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PREFACE. 


Les principes exposés dans cet ouvrage doivent 
être précédés de quelques explications. 

Le chapitre premier est précis; on y démontre 
que tous les avantages militaires, en science comme 
en moyens matériels, deviendront nuis ou nuisibles, 
là où l’on négligera le premier élément des succès : 
le moral du soldat. 

Les principes ne peuvent être que des points de 
repaire : les circonstances et surtout le moral les 
modifient ou les déplacent, de manière à varier à 
l’infini leur signification ou leur importance. 

La théorie devrait tenir compte de cet élément 
essentiel ; chose impossible : Yauban seul a pu 
quelquefois le faire avec succès, pour une partie 
de l’art de la guerre, où l’importance des obstacles 
et moyens matériels atténue et règle l’influence des 
causes morales. 

L’art doit donc consister à bien juger quand et 
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comment il faudra appliquer une théorie qui n’a ' 
pu tenir compte des éléments les plus essentiels : 
presque toujours on ne réussit qu’en s’écartant à 
propos des principes. 

Ainsi, dans l’ordonnance sur les manœuvres d’in- 
fanterie, ouvrage si utile, si généralement estimé, où 
l’on a su presque toujours rester avec tant de sagesse 
dans des limites au delà desquelles les circonstances 
morales bouleversent toutes les régies, combien il 
existe de principes réellement utiles, qui ne sont ja- 
mais rigoureusement appliques, qu’il faut , au con- 
traire, modifier ou négliger tout à fait chaque fois 
que les circonstances le permettent ; car l’audace, la 
liberté d’action, l’imprévu, l’à-propos seront tou- 
jours les principaux moyens de succès. 

Pour plus de clarté et de brièveté, les principes 
sont énoncés d’une manière absolue et précise : 
ce ne sont pour ainsi dire que des moyennes qui ré- 
sument, qui donnent une idée succincte des faits les 
plus communs du genre; moyennes en dehors des- 
quelles chaque cas particulier peut beaucoup dif- 
férer; le principe reste toujours vrai; mais si des- 
causes morales modifient les circonstances, la règle 
doit aussi être modifiée. 

On a souvent essayé, dans ce livre, de résumer 
approximativement par des chiFfres ce qu’il y a 
déplus particulier à chaque genre de luttes ; il doit 
être Inen entendu que ces chiffres se rapportent à ce 
qui a déjà eu lien dans un assez grand nombre de 
cas connus, et non à tout ce qui est arrivé, encore 
moins à ce qui pourra se reproduire dans l’espèce : 
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les différences se multiplient à l’infini comme celles 
de l’état moral qui préside si puissamment à tous 
les événements de guerre. 

La véritable instruction militaire, la seule utile, 
résulte donc de l’union constante de la théorie à la 
pratique. 

Je suis naturellement conduit à par^r d’une pu- 
blication qui doit suivre celle-ci. 

Les faits sont les archives de la pratique; ils 
commentent, ils corrigent la ^héorie : ils sont^mi- 
nemment propres à exciter, à développer le nmral 
desjeunesmilitairesjexceptépourquelquespirfrK^es 
plus importants, j’ai évité d’en citer : un r«.‘cueil 
de sept cents faits de petit^guerre,^rclatifytux 
campagnes des deux derniers siècles, doit paraîtrç 
plus tard : les exemples y sont classés et numérotés 
par ordre de faits et de dates; Id* récit et les des- 
sins qui l’accompagnent, ont été vérifiés ou recueillis 
dans les archives du dépôt de la guerre ou des forti- 
fications. Les plans sont exécutés pSr des defssina- 
teurs habiles. - ' ~ ^ 


Une table fait connaître imn^diaiement les prin- 
cipes du présent ouvrage sont juslifiés |f^ tels 
ou tels exemples du volume qui reste à publier ; elle 
établira une corrélation complète entrefe de ux-|i- 
vres. • • ’ 

^ Cette seconde paistie, indépendante de la pre- 
mière, et cependant si nécessaire, est le résultat d’un 
travail revu et perfectionné, *^ 1839, par ordre de 
M. le lieuieij|ant général de Cnbière|j 4 lors nyiystrÉ; 
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«Je la guerre, pour l’usage des écoles régimentaires. 
M. le ministre, MM. les lieutenants généraux Rogniat 
et Pelet, voulurent bien donner des ordres qui ren- 
dirent les recherches et le travail plus faciles. 

En recueillant les faits qui intéressent principale- 
ment les ofHcicrs d’infanterie et qui sont relatif 
aux simples affaires de postes, il a été souvent im- 
possible de détourner l’attention de faits plus im- 
portants et de principes plus élevés qui y ont rap- 
port. 

Écs chapitres X et XI sontceu-K où cet écueil a 
été 1& moins heureusement évité; mais le sujet était 
important : une note imprimée à la suite du vo- 
lupie, pourra remplacer ces chapitres, pour ceux 
des*Iecteurs désireux de ne point sortir du cadre 
spécial de l’ouvrage. 

Les différentes. affaires de postes dont il est ici 
question, se lient par des rapports qui rendent une 
division difficile et quelques répétitions inévitables. 
L’importance^des principes variant presque tou- 
^ jours d’une. catégorie à l’autre, il a bien fallu re- 
venir quelquefois sur des idées analogues : mais 
quand des règles ont pu être généralisées , on s’est 
efforcé de le faire dans des»articles spéciaux. 

La table analytique ci-contre fait connaître plus 
particulièrement les matières traitées et leur divi- 
sion. 
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Les grands capitaines ont été heureux ou malheureux avec 
de bonnes ou de mauvaises troupes. 

1. Les succès militaires ne résultent pas uniquement de 
l’application plus ou moins heureuse de certaines règles 
de stratégie ou de tactique ; il ne faut pas envisager la 
guerre comme une partie d’échecs, sans tenir compte des 
circonstances, des lieux et des hommes; des hommes sur- 
tout, dont l’influence est si variable et si grande. 

2. Les vertus militaires, dont la carrière des armes 
exige la pratique, deviennent, avec le temps, des habitudes 
impérieuses, et les devoirs se remplissent sans effort. 
Avec le dévouement et l’audace, l’expérience est donc né- 
cessaire. 

3. Mais le dévouement, l'audace et l’expérience seraient 
en vain le partage des seuls chefs; qu’eussent pu faire 
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Alexandre, Annibal, César, Gustave - Adolphe, Turenne 
et Napoléon avec de lâches sybarites? quel parti les capi- 
taines de l’ancieoDe Rome tireraient-ils de descendants 
dégénérés? 

A- L’audace, la résolution, la ténacité et la constance 
des troupes et des ulBcicrs subalternes augmentent l’assu- 
rance et les moyens des chefs; souvent même elles font 
Téussir les entreprises les plus hasardées, que le chef pen- 
sait déjà â abandonner. 

5. Dans les temps modernes, Turenne et Gondé. ces 
deux gloires du grand siècle, pâlirent à la tétc des armées 
étrangères. Turenne ne voulait pas que les armées fussent 
trop fortes; il pensait qu’elles valent plutôt par la qualité 
de leurs éléments que par le nombre. Il exécuta de grandes 
choses avec de petits corps, dont il soignait l’éducation 
militaire. 

6. Les désastres d’Hoechstædt, de Ramilies, de Turin 
avaient moissonné l’élite de la France militaire; pour nous 
sauver, il fallut Villars, sa science dans le choix dépositions 
inexpugnables, son inOnence sur une jeune et admirable 
armée, objet constant de ses sollicitudes; armée rapide 
ment élevée, malgré d’indignes lieutenants, à la hauteur 
des circonstances. 

7. La guerre de Sept- Ans donna lieu aux mêmes obser- 
vations; les favoris de la Pompadour auraient déshonoré 
la France guerrière si le soldai n’avait reconquis l’honneur 
militaire dans des actions de détail. Sur la fin de sa car- 
rière, Frédéric devint craintif, il évita les batailles i c’est 
que seul, dit Napoléon, il avait survécu à sa vieille et 
brave armée. 

8. La France de 89, privée tout à coup de ses cadres 
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militaires , put les remplacer par les sous-officiers expéri- 
mentés des régiments de ligne et ces légions de volontaires, 
«admirables de patriotisme et d’intelligence; la victoire 
couronna ce choix sur nus quatorze frontières. 

9. Bonaparte, au système de guerre duquel on a trop 
rapporté toute la gloire de ses beaux faits d’armes, les dut 
au parti qu’il sut tirer des vieilles bandes françaises; ses 
revers provinrent de la moins bonne organisation des 
troupes qu’il eut depuis et de l’impossibilité où il fut de 
réparer ses pertes en hommes de guerre. 

10. Ses brillants succès, en 1796 et en 1814, prouvent 
qu’avec une armée composée de soldats valeureux, aguer- 
ris et exaltés par le patriotisme ou l’honneur, il n’est point 
d’entreprise qu’un général habile ne puisse conduire à 
terme. 

11. Convaincu de cette vérité, il était heureux de pu- 
blier les faits particuliers à l’honneur du soldat ; dans son 
quarante-sixième bulletin, en date de Gol^'min, le 38 dé- 
cembre 1806, il recommandait que, dans les relations des 
différentes affaires, on fît connaître un grand nombre de 
traits qui méritent de passer à la postérité; car, ajoutait- 
il, c’est pour moi, c’est pour vivre éternellement dans ma 
mémoire que le soldat français affronte tous les dangers 
et toutes les fatigues. 


S 2. 

Influence des subalternes sur les succès militaires. 

12. Il arrive souvent à la guerre, en marche, dans les 
cantonnements ou sur le champ de bataille, que peu de 
soldats soient attaqués et même entourés par des forces su- 

1 . 
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pérîpures ; (ousultant rhonncur militaire, plutôt que h 
(lispruporlion du nombre et le désavantage de la position, 
ils méritent, quel que soit le ri'sullal de leur héroïque dé- . 
vouement, les faveurs de la renommée, ordinairement ré- 
servées à des chefs élevés, à des corps plus nombreux. 

13. De petits détachements résolus et bien comman- 
dés peuvent obtenir les plus grands succès sur des en- 
nemis bien plus nombreux, mais dans une situation morale 
inverse. 

Dans les passages des défilés, dans les assauts et 
autres opérations des sièges ou aux attaques des positions 
retranchées, il est des services qne de petits détachements 
l>euvent seuls rendre; souvent même il s’agit d’un travail 
à exécuter |>ar quelques hommes sous le feu rapproché de 
l'ennemi, travail duquel dépend la réussite d’une grande 
entreprise. 

15. La résolution d’une petite troupe, son intelligence, 
peuvent ainsi suppléer à la résolution, à la prévoyance et 
aux talents des chefs; ils neutralisent la supériorité des 
forces ou des positions de l’ennemi et font surmonter de 
grands obstacles, réussir les entreprises les plus difficiles. 

16. Dans ces différents cas, la conduite d’un détache- 
ment, surtout aux avant-postes, influe puissamment sur le 

sort de la division dont il fait partie et même sur la situa- * 
lion de l'armcc entière ; elle maintient l’honneur des 
armes, établit une supériorité morale, .«ource relative de 
tous les succès. 

17. Quelquefois aussi le dévouement de ces petits corps 
de troupes décide immédiatement du succès de toute la 
campagne, du sort des deux nations belligcranlcs et même 
des destinées du monde. 
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18. C’est surtout dans les guerres contre une insurroc- 
lion, alors que la troupe est morcelée vis-à-vis d’ennemis 
qui peuvent la surprendre, que la conduite des subalternes 
influe le plus sur l’ensemble des opérations militaires et 
sur le sort des nations. 

19. Les chances de la guerre peuvent faire descendre le 
commandement d’une troupe ou d'un poste à un sotis- 
ofbcier ou à un soldat, qui se trouve appelé alors à prendre 
une détermination vigoureuse et à rendre de grands ser- 
vices. 

20. La gloire ou le déshonneur ne vont donc pas seu- 

lement aux généraux qui ont bien ou mal commandé les 
armées i l’histoire recueille le souvenir des actions géné- 
reuses des soldats ; héros obscurs sans lesquels rien de ce 
qu’elle admire n’a pu avoir lieu ; chacune de scs pages mi- 
litaires proclame que l’intelligence, l’énergie, le patrio- 
tisme et le courage des soldats sont, surtout en France, la 
principale source des succès. ♦ 

§ 3- 


Ulilùé des exercices et des études militaires. 

21. Les simulacres d’attaque et de défense des retran- 
chements, des passages des rivières et autres actions de 
guerre, étaient souvent répétés chez les Romains, dans les 
beaux jours de leur gloire militaire. On les exécutait 
d’après des régies simples et connues de tous les soldats ^ 
ceux-ci, dans l’occasion, se dirigeaient d’cux-mëmes, 
tirant le meilleur parti possible de leurs forces, de leurs 
armes et de leur position. 

22. Ci‘s exercices, ces études d’un peuple chez lequel 
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le temple de la paix ne fut fermé qu’une fois pendant un 
laps de temps très court; ces soins que Turenne regardait 
comme nécessaires pour de faibles corps de vieux soldats, 
déjà formés par les guerres civiles et tant de campagnes 
savantes, heureuses et dilBciles, ne seraient-ils pas utiles 
pour nous préserver des influences de la paix et de la 
civilisation , qui amollissent le courage et énervent les 
facultés guerrières; ne seraient-ils pas indispensables, 
dans nos grandes armées si souvent renouvelées, agissant 
à la guerre par corps éloignée du général en ^chef ou 
même hors de la vue de ses lieutenants. 

23. L’art militaire devient moins vague et d’une étude 
plus facile dans ce qui a rapport à la fortification ; en 
méditant cette science et le petit nombre de cas simples, 
traités comme types par l’ingénieur, on recueille des 
principes plus ou moins applicables dans toutes les cir- 
constances de guerre. Ce sont ces principes qu’il faut 
s’efforcer de rendre familiers aux ofliciers subalternes et 
aux sous-officiers d’infanterie. 

2£i. Cette étude est surtout utile, lorsqu’elle est basée 
sur celle des belles actions des officiers particuliers; elle 
orne la mémoire, élève le moral et excite au dévouement 
à la patrie, à l’amour du métier. 

25. Cette science a toujours toute son importance; un 
corps ne peut être à l’abri d’une armée plus forte, a dit Na- 
poléon, manœuvrer en sa présence , sans le secours des 
positions, des fortifications et de tous les moyens supplé- 
mentaires de l’art. 

26. Mais supposons que la fortification et l’bistoire 
n'aient pas toujours un rapport aussi direct au métier do 
fantassin en campagne; elles exercent au moins son esprit 


Digiiized by Google 





IMRODUCTION. 7 

cl lui donneot plus d’aptitude pour remplir ses devoirs 
dans l’occasion. 

27. Enfin, pour le militaire qui ne voudrait même pas 
apprécier ce dernier et réel avantage, il resterait, au moins, 
celui tout aussi grand de pouvoir figurer dans le monde 
avec un esprit plus cultivé, et d’ëtrc en état, è sa sortie du 
service, d'y exercer un emploi plus honorable. 

28. Avec de bonnes troupes, chez lesquelles l’esprit et 
les grandes traditions militaires auront été ainsi entrete- 
nus, ou tirera le plus brillant parti de la supériorité des 
armes, du matériel et des combinaisons ; mais ces derniers 
avantages deviendront nuis ou nuisibles si l'on néglige la 
première et véritable source de la victoire : le moral du 
soldat. 
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ARMES A FEL 

§ !"• 

Fusil et règles du tir. 

‘29. 1.efusil de voltigeur pèse 4^488, est loog de t">881 ^ 
celui d'infanterie pèse 4‘605, est long de 1“935. 

.'U). La balle pèse 2.5 gr. 6; la charge de guerre 9 gr. 

31. Canon lavé après le soixantième coup. 

32. Les règles pour le tir du fusil d’infanterie et du 
fusil de voltigeur sont les mêmes. 

33. A ISO™, 175“, 200™, 225™, il faut, en terrain 
horizontal, viser le fantassin à la ceinture, à la poitrine, 
au front, au sommet de la coiffure : à 230*°, viser le ca- 
valier au sommet de la coiffure. 

34. Le but en blanc, distance où il faut viser directe- 
ment le but pour l’atteindre, est à 150™. 

35. Le but en blanc du mousqueton de gendarmerie 
est 100“ ; avec cette arme, il faut, à 100™, 125”’, 150"*, 
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175'“, viser le fantassin à la ceinture, la poitrine, la tôle, 
le sontmel de la coiffure. 

36. La portée maximum de la balle tirée à i5", est de 
1 , 000 ">. 

37. Lanéée sous l'angle de t à 5«, elle va à 

38- Au delà de 400>n, la balle n’a plus de force. 

.39. La bonne portée est de 120 à 200"‘. 

/|0. En terrain accidenté, il faut viser plus haut de 
bas en haut, plus bas de haut en bas, que les hauteurs ci- 
dessus. 

fil. La déviation movenne de la balle, par suite de la 
rotation et des battements, est de 0,27 à lOO"” ; elle est 
doublée, à chacune des distances, de 150, 200, 300, iOO"": 
les déviations maximum sont triples des précédentes. 

ti2. Le soldat doit bien épauler, avoir le haut du corps 
en avant, la joue contre la crosse, celle-ci plus ou moins 
élevée contre l’épaule, selon la conformation de l’homme. 

U'S- Aligner promptement le milieu du fond de l’en- 
coche, le sommet du guidon cl le but, sans cligner l’œil 
droit; les coudes légèrement et à peu près également 
abattus, pour ne pas tirer de côté; bien soutenir l’arme 
de la main gauche. 

(iCi. Coucher entièrement la deuxième phalange contre 
le pontet, le nœud de cette phalange à hauteur de la 
tranche droite du pontet. 

t|5. Appuyer le doigt en fermant graduellement les 
deux dernières phalanges; tirer sans fermer l’œil droit, 
sans baisser, ni détourner la tète, sans baisser, ni lever, ni 
détourner l’arme. 

fiii. Après avoir brôlé 120 cartouches, en 20 séances, 
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le soldat a presque toute l’adresse qu’il peut acquérir. Au 
bout de chaque séance, il met ^ de plus de cartouches 
dans le but, à toutes les distances. 

A*?. Les plus forts mettent ^'de balles de plus, les plus 
faibles ^ de balles de moins que les hommes de force 
moyenne. 

A8. Le soldat tire généralement droit devant lui, et 
suivant la môme inclinaison. 

§ a- 

Effet du tir au fusil. 

A9. Avec le fusil d’infanterie, en terrain uni, dans un 
but carré de 2"‘ de côté, sur 100 balles on en met 70, 
moins le quart du nombre, qui exprime la distance en 
mètres. 

50. En terrain varie, il y a dix balles de moins à 
chaque distance, lesquelles arrivent an but, en terrain 
uni, en ricochant. 

51. Au-dessous de 4'“ carrés de surface, le nombre de 
balles mises, à toutes les distances, est proportionnel à la 
surface du but. 

52. Dans un but de 32>“ de long et 2<“ de hauteur, 
front d’une division d’infanterie, il y a 20 balles en plus à 
toutes les distances, que dans le but de 2<<> de côté. 

53. La carabine Delvigne, ou le nouveau fusil de rem- 
part, porte 70 balles de plus à toutes distances. 

54- A 100, 200. 300, 400™, le feu de ligne porte 40, 
20, 1 , 0 balles sur 100. 

5.5. A la guerre, on lire presque toujours à la distance 
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de 400™, que l’on apprécie à 400 pas seulement. Aussi y 
a-t-il 10,000 coups tirés par homme touché. 

56. Ce peu d’effet du feu résulte aussi do l’ignorance 
du soldat sur le tir, du défaut d’atlcnlion et de sang-froid 
de sa part; de la mauvaise qualité de la poudre, du mau- 
vais entretien des armes et de l’état de l’atmosphère. 

57. Les tirailleurs isolés, les carabiniers, les hommes 
armés de mousquetons, mettent le double, le quadruple 
ou le tiers du nombre de balles ci-dessus, à toutes les 
distances. 

'58. Le feu produit un tiers de plus d’effet sur la cava- 
lerie que sur l’infanterie. 

59. ^ Un terrain mou et inégal diminue la vitesse des 
balles; il réduit le nombre de celles qui peuvent arriver, 
en ricochant, aux deux tiers environ. 

60. L’infanterie de ligne n’a que deux feux, l’un et 
l’autre imparfaits, à cause des bavresacs qui bouchent les 
créneaux; du raccourcissement du fusil, qui expose la 
main gauche des hommes d’un rang à la bouche du 
canon du rang en arriére, surtout si le paquetage ou les 
inégalités do terrain obligent les rangs à s’écarter. 

61. Le feu de trois rangs, dit de peloton, de demi-ba- 
taillon ou de bataillon, n’est réellement exécutable qu’a- 
lors qu’on est séparé de l’ennemi par un obstacle; on 
peut tirer à droite suivant une inclinaison du ~, à gauche 
à 45®. 

62. Le feu de deux rangs livre trop la troupe à elle- 
même, ne peut être oblique cl n’est réellement pas exécu- 
table sur trois rangs avec de jeunes soldats; chaque homme 
du troisième rang ne veut pas se dessaisir de son arme ; 

è 

/ 
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au lieu de charger les fusils du deuxième rang , il fait 
feu en l’air, au risque de blesser ses chefs de file. 

63. A 50 mètres, la balle du fusil pénètre de 0‘"33 dans 
les terres ordinaires. 


§ 3. 

Compoiitwn et effet (les batteries , mise hors de service des 
armes à feu. 

CANON. 


0^,. Batterie de position j * pièces du calibre de 1 •» 

I 2 obusiers de 6 pouces. 

D ■ J J- • 1 f pièces du calibre de Sou* 

65. Batterie de division < , 

I -2 obusiers de 5 pouces 7 lig. 

66. Une pièce occupe en batterie 5“ sur 7. 

67. La hauteur de sa bouche varie de ()"*80 à 1“‘20. 

1 12. . 900 ". 

8. 800 
*. . 500 

(à p. balles(*l)300'". 
69. Bonne portée de la mitraille. ^ 


70. Bonne portée des obus. 


à gr. portée. 800 
à pet. portée. iOO 


71. Elévation avantageuse pour le tir du canon, 5 sur 
600. 

72. A 300'", distance minimum des batteries enneiiiies 

aux ouvrages de campagnes, lus pénétrations dans les ter- 
res ordinaires sont : « 
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l*our la'piècc de 12 2™ 70 

Id. 8 2 00 

Id. 4 1 30 

Obasicr de 5 pT 7 1 1 55 

73. Mise hors de service du fusil. — Brûler les bois, cas- 
ser les ressorts de la platine. 

7/j. — du canon. — Enfoncer dans -la lumière un clou 
de 0,20 sur 0,007 de diamètre jusqu'à mi- 
longueur d’arme, et chasser dessus un bou- 
let entouré de feutre. 

t 

76. — dumortierouobusier. — Caser, à l’aide d'éclisses, 
une bombe ou un obus dans la bouche, cl 
faire éclater ce projectile. 

76. — de l'affût de canon. — Y suspendre un obus 

chargé auquel on met le feu. 

77. — de l’affût de canon en bois. — Y mettre le feu. 

78. — de l’affût de mortier en fonte. — A l’aide du mou- 

ton pesant que l’on fait tomber dessus. 

79. Pour désenclouer une pièce, il faut donner du jeu 
au clou en formant autour un bassin d’eau forte; charger 
la pièce, par la volée, à raison des deux tiers du poids du 
boulet; bourrer fortement par-dessus à l’aide débouchons 
de corde; mettre le feu et s’éloigner promptement. 


Digitized by Google 



CHAPITRE III. 


PROFIL. 


§Ier 


Principes généraux. 

80. Un obstacle qui arrête l’ennemi sous un feu rap- 
proché, qui l’oblige à défiler par un petit nombre de pas- 
sages rétrécis improvisés avec peine, qui coupe en deux 
ses forces, sépare leur tète des réserves, des munitions, du 
matériel, et souvent du chef, est le principal moj'cn de 
mettre le petit nombre à même de résister au plus grand. 

81. Le dessin qui représente cet obstacle se nomme 
profil de l’ouvrage. 

82. Plus l’obstacle est grand et dilTicile à franchir, plus 
la désunion et la séparation de l’ennemi seront complètes 
au moment de l’assaut; mieux sera remplie la^principale 
condition à laquelle tout ouvrage doit satisfaire. «Les mé- 
diocres retranchements, dit 'furenne, témoignent de la 
crainte et donnent peu de sûreté. » 

83. Celui de ces obstacles dont on se sert le plus sou- 
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venlesl un fossés il a d’autant plus d’importance, comme 
pièce de fortification, que sa profondeur est plus considé- 
rable, que ses talus sont plus raides. 

84. On se débarrasse des terres tirées du fossé, en les 
déposant en dedans, de manière à former un parapet cou- 
vrant pour les défenseurs, contre les projectiles et les vues 
de l’enuemi. 

85. Dans la fortification de campagne, celte masse cou- 
vrante n’est pas sans inconvénients graves, toutes les fois 
qu’il y a lieu de craindre l’assaut : elle intimide le défen- 
seur, trop souvent porté à s’abriter derrière; elle empêche 
de défendre le fossé et d’attaquer, en ordre et en force, le 
petit nombre d’assaillants parvenus au haut de l’escarpe. 

86. Il est utile de la supprimer et de la remplacer 
par un double glacis en dedans et en dehors, ou par des 
traverses intérieures en forme de parapets, toutes les fois 
que le terre-plein ne peut être vu par l’ennemi. 

87. Il faut aussi la supprimer, quand l’intérieur de 
l’ouvrage est assez grand pour permettre d’y abriter les 
défenseurs, derrière une ceinture de traverses, jusqu’au 
moment de l’assaut. 

88. Lorsqu’on obstacle naturel ou artificiel dispense 
de construire un fossé, on peut élever derrière, avec des 
terres ou des matériaux pris en dedans, à 25 ou 50 mè- 
tres, de manière à pouvoir battre l’obstacle dans une 
bonne partie de sa largeur, des portions de tranchée, sou- 
vent en partie existantes, par suite des ondulations du 
terrain. 

89. Si le sol est pierreux, si l’on ne craint pas d’être 
battu par le canon, un parapet en pierres sèches et à talus 
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raides furme un relram-hcnicnt suHisant; on augmente la 
force de l’obslacle à l’aide d’un foss»'. 




Fossé. * 

90. La largeur du fossé, au niveau du sol, varie de 4 
à 8 mètres. 

91. La profondeur du fossé est de 2 à 4 mètres. 

92. Le talus naturel des terres roulantes, dans un sol 
ordinaire, a autant de base que de hauteur, 45 degrés 
d’inclinaison. 

93. On peut réduire cette inclinaison , aux deux tiers , 
dlüs les terres fortes ou argileuses; la porter, à trois deuxiè- 
mes, dans les terres légères ou sablonneuses. 

94. Le talus d’escarpe est du côté des défenseurs ; on 
lui donne deux tiers de la base du talus naturel, un de 
base sur trois de hauteur, dans les terres moyennes; 
souvent on l’adoucit Jusqu’à l’inclinaison naturelle des 
terres. 

95. Le talus de contrescarpe est du côté de l’ennemi; 
il a un tiers de la base du talus naturel, un de base sur 
trois de hauteur, dans les terres moyennes. 

96. S’il n’y a pas de parapet, le talus d’escarpe est aussi 
raide que celui de contrescarpe. 

97. La largeur du fond du iossé est égale à celle du 
haut, moins la profondeur; si on peut la réduire à rien, 
ce fossé, où l'ennemi ne trouve ni place, ni abri, n’en 
vaut que mieux. 

98. La berme empêche que le |ioids du parapet ne fasse 
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ébouler le talus «l'escarpe; sa largeur, qu’il raul réduire 
aulaut que possible, varie ordinairement de 0“*30 à 1“00. 

99. Les ingénieurs de Napoléon ont souvent donné 4 
méires de largeur à cette partie du proBI, baissée au-des- 
sous du soi, de manière à pouvoir y établir une palissade 
abritée du canon, de derrière laquelle on battait le fossé 
et la contrescarpe. 

100. La berme forme, au-dessus de l’escarpe, un gra- 
din où l’ennemi peut se rallier, en partie, à couvert : on 
évite ce défaut, en y plaçant une haie, des piquets, ou en 
abattant ce pian en pan coupé. 

101. Le glacis est un bourrelet triangulaire de terre, 
déposé au-dessus de la contrescarpe, pour se débarrasser 
des terres excédantes, on pour relever le sol plus pr«>8 du 
feu de la plongée. 

102. Chaque mètre cube des terres tirées du fossé donne 

moyennement 1“10, en remblai, par suite du foisonne- 
ment. . 

§ 3 

Parapet. 

103. L’épaisseur du parapet doit égaler une fois et de- 
mie la pénétration des projectiles que l’ennemi peut lan- 
cer; son minimum est un mètre. 

104. On lui donne, 1, 2, 3 ou 4 mètres pour résister 
à la fusillade, à l’obusier de 5 pouces 7 lignes, ou au ca- 
non de 4, à celui de 8, à celui de 12; on peut aller jusqu’à 
6 mètres. La moyenne de l’épaisseur des bons ouvrages 
est de 4°>50. 

105. On donne au parapet de chaque face plus ou 
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moins (l’c)taisseur, suivant les feux auxquels elle peut 
l'Ire exposée, et suivant les distanres d’où partiront ces 
feux; généralement moins aux flancs qu'aux faces, aux 
parties flanquantes et saillantes qu’aux courtines. 

106. Le dessous du parapet a une plongée inclinée du 
au de l’intérieur vers l’extérieur, de manière à ce qu'en 

tirant suivant cette plongée , on puisse atteindre, au 
moins, à 1 mètre au-dessus du bord de la contrescarpe. 

107. Vers l’extérieur, le parapet a pour talus la pente 

naturelle des terres, afin d’offrir plus de résistance contre 
le canon. ' > 

108. La hauteur du parapet varie de 2"' a 2“50, pour 
couvrir l’infanterie; de 2“50 à 3™ pour rouvrir la cava- 
lerie; elle peut s’élever jusqu’à 3"'50. La moyenne pour 
les bons ouvrages est 3 mètres. 

109. Le talus intérieur du parapet a 0™*0 de base sur 
1™20 de hauteur; on peut, afin de faciliter la montée 
sur le parapet, le tailler en gradins ou y avoir des gros pi- 
quets saillants de 0">50 au-dessus du sol. 

110. La banquette a de0<”60 à 1>°80 de largeur, suivant 
l’importance de l’ouvrage, le nombre de rangs qui doi- 
vent border son parapet. 

111. Elle régne le long des faces et flancs accessibles 
ou dont les feux peuvent être utiles. 

112. Des banquettes de 2 mètres de développement sont 
souvent construites entre les pièces d’une batterie, avec 
intervalles de 6 mètres , pour ces pièces mieux protégés 
par la mousqueterie. 

113. L’inclinaison maximum du talus de banquette est 
de 2 de base sur 1 de hauteur. 
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1V|. Si le laïus de hanquetle a plus Je 2«50 de hase, 
un y fait, à intervalles égaux, une ou deux petites ban- 
quettes de repos. 

115. L’angle mort est l’espace non battu par le feu du 
défenseur au'dessous de la plongée. 

116. La largeur du terre-plein des parties de faces 
armées de canon varie de 5 à 7™ . 

117. Si E et H désignent, en mètres, l’épaisseur et la 
hauteur du parapet, la section du fossé aura, à peu prés, 
une surface de (j E -|- H) H mètres carrés. 

118. Dans la pratique, il suffira souvent de prendre la 
profondeur du fossé égale à II; sa largeur, en haut, sera 
ÎE+iH. 

119. Dans la même hypothèse, la base totale do parapet 
aura à peu près ^ E -|- 3 H mètres. 



2 . 
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TRACÉ. 

.S <"• 

Principes généraux. 

120. On compte un à deux défenseurs par mètre courant 
d’ouvrage; 

121. Une fprtiRcation de campagne, qui exige plus de 
garnison, est faible; il vaut mieux, en général, multiplier 
les travaux et diminuer le nombre des défenseurs. 

122. Il faut, au moins, pour chaque homme, à l’inté- 
rieur d’un ouvrage, \ mètres carrés de surface. 

123. Le tracé est la figure dessinée par la crête inté^ 
rieure. 

12/1. Les angles doivent être plutôt obtus qu’aigus et 
avoir au moins 60 degrés. 

125. En avant de chaque angle du tracé, est un espace, 
dit secteur dégarni de feux , dans lequel un nombre plus 
ou moins grand de bataillons ennemis, depuis la portée 
extrême du fusil jusqu'à la contrescarpe, seraient à l’abri 
des feux, machinalement directs, des défenseurs des deux 
faces contiguës. 
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126. Si II! numbrc des angles d'un ouvrage fermé di- 
minue ou si leur grandeur augmente, la quantité de feux 
et l’espace dégarni restent les mêmes, quoique plus ou 
moins subdivisés. 

127. Un pan coupé de 4 o, à un angle, ne le renforce 
pas, à moins que l’on ne place une pièce à ce saillant; il ne 
donne dans le secteur que 4 à 5 feux pris sur les faces la- 
térales. 

128. Le parapet, dont la crête intérieure serait tracée à 
crémaillère, reporterait sur les angles les feux dirigés 
perpendiculairement aux faces, sans diminuer l'espace 
total dégarni. 

129. Ce tracé est d'une exécution difGcilc; il rétrécit le 
parapet, donnant une crête et une ligne de feu inégale- 
ment élevée; le tir est impossible, à la fois, dans les deux 
directions perpendiculaires. 

1 tO. Le seul moyen de parer à l’inconvénient des sec- 
teurs dégarnis de feux, c’est de faire en sorte qu'ils em- 
brassent des terrains inaccessibles ou désavantageux pour 
l’ennemi. 

131. On peut aussi multiplier les obstacles, en avant des 
saillants, et y renforcer le profil. 

132. Les ouvrages doivent être tracés de manière à 
contourner les crêtes ou les obstacles du terrain, à croiser 
leurs feux, en avant des positions voisines, à être protégés 
par elles cl, battre les débouchés de l’ennemi : à dominer 
un terrain découvert et en pente douce , jusqu’à la di- 
stance de 300 à 800 

133. Les foi'ines courbes satisfont peu à ces conditions, 
cl rendent l’execution plus difficile. 
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136. Les prolungerncDts des faces, pouréviler reoGfade, 
doivcii(, autant que possible, tomber surdcs positions basses, 
inaccessibles ou désavantageuses à l’ennemi. 

S 

lHmen$imis et formée de» ouvragée. 

135. Les ouvrages de campagne isolés ont, en général, 
de 2 à 8 c6tés, avec ou sans one gorge. 

136. Les ouvrages, sans gorge, conviennent à une 
troupe isolée. 

137. Ceux avec gorge doivent être soutenus par des 
troupes ou des fortifications en arriére ^ leur reprise est 
plus facile. 

138. Dans ce dernier cas, ils ont souvent 1 à 2 flancs, 
dont la dimension varie du tiers à la moitié de la lon- 
gueur t^pe des faces. 

139. Les angles de tous ces ouv rages sont aussi ouverts, 
leurs formes aussi régulières que possible. 

160. Ces divers ouvrages sont employés sur le front on 
sur les flancs d’une armée ou d’un poste principal; 1* pour 
protéger, éclairer, dominer ce qui est en avant ; 2<> pour 
fortifier la position même; 3« pour couvrir ce qui est en 
arrière. 

161. La longueur des côtés de ceux qui ne se flanquent 
pas eux-mémes, varie de 30 à 60<». 

162. Si l’ouvrage n’a que deux laces, il s’appelle 
redau. 

163. S’il a deux faces, avec 1 ou 2 flancs, il prend le 
nom de lunette ou de bastion. 
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14 / 4 . S’il est carré, rond, pol^’gonal, c’est une redoute 
ordinaire, dont le pourtour peut être réduit à 48“. 

145 . Les côtés des ouvrages qui ont 70 à 1 00'" peuvent 
se flanquer eux-mémes, à l’aide d’uue brisure. 

146. La flèche de la brisure varie du ^ au | , suivant 
que l’angle du polygone s’élève de 90 à 135 degrés. 

147 . Les côtés.qui ont t20 à 180<» suiil flanqués, au 
milieu, par un redau de 40 à 60“> de face. 

149 . Ces deux derniers genres de fortification sont con- 
nus sous le nom d’ouvrages étoilés. 

149 . Dans le même cas, si l’ouvrage n’a que 3 ou 4 cô- 
tés, à angles ouverts, il peut être flanqué par une disposi- 
tion demi-baslionnée, préférable à la brisure ^ l’un des 
côtés de la brisure est prolongé de la moitié de sa lon- 
gueur jusqu’à la perpendiculaire qui termine le tracé du 
demi -bastion. 

150. Les côtés de 180 à 360 de développement sont 
flanqués à l’aide de la forme bastionnéc : la perpendicu- 
laire est le 4, chaque face les \ du côté. 

151. Une redoute est pour 50 à 400 défenseurs j une 
lunette pour 80 à 300; une redoute demi basliounce ou 
étoilée pour 300 à lOOO; les forts bastionnés exigent en- 
core on plus grand nombre de soldats; ce n’esl donc que 
pour mémoire que cos derniers ouvrages figurent dans 
ce livre qui ne concerne que les officiers supérieurs et les 
officiers. 

15‘2. Si le déblai est considérable, un bourrelet de terre 
déposé sur la contrescarpe, à la distance de 7 à 12"‘de 
celle-ci, forme chemin coiivertavcc banquette et palissade. 

153. Ce chemin couvert se rétrécit vers les parties sail- 
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laotes à 7 ou lii"*: il s'élargit, dans 1rs parties rentrantes, 
afin de pouvoir être battu par un fou supérieur à celui 
de r.tssaillant. 

I5éj. Il est protégé, et les retours offensifs sont appuyés, 
de places d'armes ou élargissements, aux angles saillants 
on rentrants, avec ou sans réduits. 

Les réduits ont environ 20”‘ de face; ils battent les che- 
mins cooverts, fossés et palissades daAs toute leur lon- 
gueur : ils ont un parapet moins épau et moins élevé que 
celui de l’ouvrage, et, pour fossé, le terre-plein même du * 
chemin couvert. 

155. Une face du chemin couvert de la place d’armes 
rentrante, est dirigée, perpendiculairement au fossé de 
l’ouvrage, sur l’extrémité de la berme du flanc contre la 
gorge : la face contiguë est dirigée sur le saillant de la 
berme de l’ouvrage. 

156. Il y a 5™ de distance entre la palissade du chemin 
couvert ou de la place d’armes rentrante et celle du pied 
du talus extérieur du réduit. 

157. Les faces du réduit de place d’armes saillante en 
palnnquc sont le prolongement de celles du chemin cou- 
vert : elles ont 8 à 15 mètres; les prolongements des 
flancs concourent sur le saillant de la berme. 

158. La place d’armes saillante se compose de deux 
arcs de cercle, tracés des deux angles d’épaule opposés du 
réduit, de manière à entourer ce rédoit , au plus prés, à 
5** : elle est palis.sadéc. 
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$ 3 . 

Tracé sur le terrain et sur le papier. 

159. Tracer, à l’aide de deux perches, sur chaque câlé, 
face ou Oanc , la crête intérieure, coiiformémeiii aux 
principes précédents. 

160. Tracer, par le pied de ces perclus, sur le terrain , 
des rigoles perpendiculaires' sur lesquelles on place, suc- 
cessivement aux distances ci-dessous, des piquets indiquant ; 

161. Le pied du talus de banquette à la distance de 
toute la hauteur H qu’a la crête en ce point. 

162. Le talus extérieur du parapet, à une distance 
de la crête égale à l’épaisseur du parapet en ce point.' 

163. Le pied du talus extérieur à une distance de la 
crête extérieure égale à H — i E. 

164. La berme, suivant sa largeur, à 0,30 à t,00 de 
ce pied. 

165. La contrescarpe à une distance de la berme égale 

166. Si l'on a le temps et des lattes, clouer, contre 
chaque piquet, une latte indiquant la hauteur du relief en 
ce point,. 

167. Joindre les têtes des lattes élevées le long d’une 
même perpendiculaire par des fîcellcs dessinant le profil. 

168. L'épaisseur du parapet, vis-à-vis un panconpé,est 
la même que celle de l'ouvrage. 

169. Joindre, par des lignes, les extrémités de l’inter- 
sectiou de la nouvelle crête extérieure du pan coupé et 
celles des faces, avec les extrémités du pan coupé, et le 
pied du talus extérieur du saillant. 


Digitized by Google 



CnAPITRK IT. 


2fi 

170. A la gorjçe de l’ouvrage, ou contre la porte, les 
profils du parapet sont revêtus au |, de manière que chaque 
crête soit arrêtée à une distance horizontale, du pied du 
talus, égale au j de sa hauteur au-dessus du terrain. 

171. Le fossé est arrondi, vis-à-vis les angles, de ma- 
nière à avoir une largeur déterminée. 
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Défilement. 

172. Défiler un ouvrage, c’est faire en sorte que ses dé- 
fenseurs soient dérobés entièrement, dans le terre-plein, 
aux vues extérieures, jusqu’à portëede fusil oude canon ; 
qu’ils soient masqués, jusqu’à hauteur de ceinture, alors 
qu’ils sont sur la banquette. 

173. Les deux conditions sont remplies, quand l’ou- 
vrage est en plaine ou sur un point qui domine les 
environs, en donnant 2<“ à 2'»à0 d’élévation au parapet. 

174. Eu principe, les troupes ne devant pas être long- 
temps engagées sur on terrain dominé, on ne construit 
jamais, en pareille situation, un ouvrage, dont la défense 
repose sur le jeu alternatif des réserves en arriére. 

175. Il n’y a donc lieu d’appliquer le défilement, à la 
fortification de campagne, que pour les ouvrages isolés 
abandonnés à enx-mémes, ou pour ceux élevés sur une 
position dominée, (|u’il faut absolument occuper, comme 
au (Abouché d’un défilé. 
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176. Dans l’un ou l'autre de ces cas, on hausse la 
créle intérieure, aux saillants, vis-à-vis les points les plus 
doinioanis : à partir de ces endroits, et là où l'on cesse 
d’êlre couvert par le parapet, il faut élever des traverses, 
afin de couvrir les parties plus éloignées, contre les posi- 
tions dominantes. 

177. On se défile des feux d’artillerie jusqu’à 900<", de 
ceux de la mousqueterie jusqu’à 300<». 

178. Oo peut aussi creuser le terre-plein, dans les par- 
ties vues, jusqu’à ce que l’on soit couvert par les crêtes ou 
par les traverses. 

179. Le trace est un autre mojen de défilement : la 
direction des faces ne doit pas être fichante sur les hau- 
teurs, mais se prolonger, en arrière de ces hauteurs, dans 
des fonds ou endroits inaccessibles aux troupes assail- 
lantes : ces faces et les saillants doivent se présenter de 
front aux hauteurs dangereuses. 

180. Les traverses constituent un quatrième mode de 
défilement : elles sont perpendiculaires aux faces pour 
préserver des vues d’enfilade; en capitale des ouvrages, 
on parallèle aux faces pour servir de parados. 

181. On élève le long des faces des traverses perpendi- 
culaires, là où la précédente cesse d<* couvrir; il faut 
donner, à chacune d’elles, la longueur nécessaire pour 
couvrir jusque contre la traverse plus en arriére, soit la 
banquette, soit la pièce au recul : les pièces et barbettes 
sont très bien placées derrière ces tiaverses, dans l’angle 
quelles forment avec la face. 

182. Les Iraverses en capitale des ouvrages y formeut 
géi.éraloment une séparation qui permet de les défiler et 
de les défendre par parties : c'.les ont des passages où sont 
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faites en Houx portions qui se croisent : on évite de les 
prolonger jusqu'à l'angle , partie déjà faible qui serait 
obstruée et sans détouseurs : on les fait retomber par un 
crochet d’équerre sur une des faces, afin de laisser place 
pour une barbette ou, au moins, pour quelques fusiliers. 

183 Les traverses sont revêtues, pour ménager les 
terres et l'espace à l'intérieur des ouvrages; elles ont l'é- 
paisseur qui les fait résister aux projectiles que l’on a à 
craindre. 

I8i. Des petits gabions, élevés de üo‘40 et a^ant pour 
diamètre supérieur 35, pour diamètre inférieur 0" 30; 
ou une rangée de sacs à terre, formant, le long de la crête 
de l’ouvrage, autant de créneaux derrière lesquels on est 
à l'abri des feux de mousqueterie, sont un cinquième 
moyen de défilement. 

185. Les procédés de défilement, applicables à la forti- 
fication de campagne, dépendent plutôtdu tracé et del’em- 
placement affecté aux ouvrages, que du relief. 

186. Si les ouvrages de campagne succombent ordi- 
nairement sous le feu de l’ennemi et sous l’énorme quan- 
tité de ses projectiles, un devra s’appliquer à les dérober 
aux ravages de cette arme puissante en les établissant ; 

1« Sur des plateaux dominants; 

2“ A portée ou demi-portée de fusil en arriéré des crêtes; 

3® Sur des contre-pentes douces. 

187. Une position dominante un peu éloignée et très 
rétrécie ne doit pas inquiéter, lors même qu’elle prendrait 
à revers, surtout si l’ennemi ne peut aborder que diflieile- 
ment à cause des obstacles et des feux ou rochers roulants, 
qui en défendraient les approches. 
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Artillerie. 

188. L'artillerie embarrasse les ouvrages, dégarnit les 
parapets de défenseurs , les affaiblit par ses embrasures; 
presque toujours allaquée par des batteries supérieures, 
convergentes et éloignées les unes des autres , elle est 
bientôt réduite au silence. 

189. Cependant, si les pièces ne sont pas dans les ou- 
vrages, elles tombent bellement au pouvoir de l’ennemi, 
ou ne protègent pas efficacement ces ouvrages. 

190. Si le poste occupe une position vis-à-vis de la- 
quelle il est difficile de conduire du canon , ou s’il est à 
peu de distance et en arriére d'une crête, il n’a pas à 
craindre d’étre attaqué par une artillerie bien supérieure. 

191. Dans ce cas, et s’il est à l’abri d’une attaque brus- 
quée, une seule pièce tirant sur le débouché de l’ennemi, 
ou flanquant à mitraille les obstacles qu’il devra vaincre, 
pourra produire un grand effet. 

192. Les pièces, qui tirent par-dessus le parapet dans 
plusieursdirections, sont établies sur un terre plein élevé 
jusqu’à O*” 50 au-dessous de la crête intérieure et appelé 
barbette. 

193. D’autres, sur le sol naturel, tirent dans une di- 
rection déterminée, à travers le parapet, par une ouver- 
ture dite embrasure; de dessus des piales formes élevées, 
elles peuvent aussi jouer à travers les merlons, qui sur- 
montent le parapet. 

t9i. Les pièces à barbettes sont placées aux saillants, 
aux angles d’épaule, à ceux des faces, avec des traverses 
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perpendiculaires, de manière à Cire dérobées aux coups 
d’enfilade. Les pièces à embrasure sont élahlies sur les 
parties flanquantes , ou sur celles destinées à battre un 
point déterminé. 

195. Dans un ouvrage d’un profil médiocre, abandonné 
à lui-mCme, et^contre une attaque de vive force toujours 
aussi courte qu’énergique , les meilleures pièces sont 
celles qui tirent, à travers des mcrions ou embrasures, 
sur les couverts où peuvent se placer les réserves, sur 
les défilés par où elles doivent déboucher et celles qui 
flanquent les fossés ou défenses accessoires. 

196. Les autres pièces n’ont pas le temps d’agir effi- 
cacement ; leurs servants presque entièrement vus, puis- 
qu’ils doivent pouvoir découvrir un large horizon , sont 
exposés aux coups d’un grand nombre de tirailleurs em- 
busqués souvent de très près, malgré les quelques bons 
tireurs que l’on place à côté d’eux pour les protéger. 

197. On compte, par pièce, 5” de largeur le long de 
la crête, sur 7 de profondeur pour le recul. L’artillerie 
les établit sur des plates-formes en madriers, que l’on 
remplace au besoin par un heurtoir contre le parapet 

«et un raadiier sous chaque roue. On peut même, à défaut 
de boi^manœuvrer les pièces sur le sol naturel affermi. 
0 198. Les plates-dbrmês ont une contre-pente du de 

• rarrièK à l’avant, pour diminuer le recul. 

199. On arrive sur le sol de la barbette par une 
rampe de S”* , inclinée au { : cette rampe et le sol s<! 
^eraccordent , à terres roulantes, avec le terrain naturel. 

-200. L’ouverture intérieure de l’embrasure commence 
à 1"> au-dessus du sol; elle a O" 50 de largeur constante; 
l’ouverture extérieure égale, par le bas, la moitié de la 
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longueur du fond de l’embrasure, qui est inclinée au î cl 
dirigée sur le bord de la contrescarpe ou sur l’objet à 
battre ; on évase l’embrasure par le haut; la banquette 
de l'ouvrage est interrompue de manière à laisser 5” de 
largeur pour la pièce. 

20t. Tl est souvent utile d'augmenter la profondeur 
du fossé sous les embrasures; de rendre ces espèces de 
brèches inaccessibles en plantant des piquets sur le fond , 
au talus extérieur, à la berme, dans le fossé et, vls-h-vis, 
sur la contrescarpe. 

202. Les munitions sont déposées dans un ou deux 
magasins, revêtus à l’intérieur en madriers ou en fas- 
cines, sous le massif des traverses ou du parapet: ces 
locaux sont recouverts d’un mètre de terre en tous sens; 
la porte d’entrée est préservée par un blindage de fas- 
cines et de terre; un petit puits, creusé en dehors de 
l’enceinte, reçoit, par une rigole, les eaux de l'intérieur. 

203. On compte une pièce pour lu à 100 mètres cou- 
rants de crête, moyennement pour 24*°; la moitié lire à 
travers des embrasures ou des merlous. 

204. Les pièces peuvent être protégées par le feu de 
mousqueterie dirigé de dessus les petites banquettes de 
deux mètres , réservées dans leyrs intervalles. ^ 

« 

M- 

Cofutrurtwn. , 

* » H» 

90.S. I.es approches de l’ouvrage sont reconnues, 
aplanies et démasquées à portée de iusii ou de mitraille. 

206. Les auteurs admettent, pour les bons terrassiers 


« 
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qui ne sont pas distraits par d’autres obligations, 1rs 
données suivantes. 


Un terrassier jette à la pelle, à 4 mètres de distance 
borizontale, ou à l^GO de hauteur, 15 mètres cubes de 
terre meuble dans une journée de 1 0 heures. 

Un brouetteur transporte , dans le même temps, ces 
15 mètres cubes, à 30 mètres en terrain horizontal, ou 
à 1~60 de hauteur, par une rampe inclinée au La 
brouette contient y, de mètre cube. 

Les relais de pelleteurs sont placés, en terrain horizontal, 
de 4 en 4~; de brouelteurs de 30 en 30~ : les uns et les 
autres, en rampe, sont placés à chaque élévation de 1**60. 

Suivant les terres, il faut, pour fournir au travail du 
terrassier pelleteur, 0, j , 1 , 1 2, -2 i, 3 piocheurs: alors 

les terres sont dites àl,lj,2,2î,3, 3{,4 hommes. 

208. Si j représente la valeur de la journée en francs, 
le prix du mètre cube de terre à n hommes, fouillé et 
chargé sur la brouette , ou jeté à la pelle à un relais . 
sera 0,08 jn. 

209. Si h représente la différence de niveau du rem- 
blai au déblai, d la distance horizontale entre ceux-ci, 
le nombre des relais à établir sera — 1 , avec les 
pelles; avec des brouettes. 

210. Des ateliers de 6, 8 et 10 hommes sont répartis 
de 4 en 4“, sur le pourtour de l’ouvrage et , inovenne- 
ment, composés ainsi qu’il suit : 

1 piocheur; 

2 pelleteurs à la fouille ; 

0, 2, 4 pelleteurs, ou la moitié de brouetteurs, 
en relais; 

t ilumeur et un régaleur. 
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211. Les terres, excavées et remblayées par couches 
horizontales de 1" et de 0™25, doivent, autant que pos- 
sible, parcourir toutes le même chemin. 

212. Des relais en hauteur sont établis sur les madriers 
que soutiennent des piquets plantés dans le talus de l’ou- 
vrage, ou bien à l’aide des retraites laissées le long de 
l’e.scarpe, lesquelles sont ensuite successivement enlevées. 

213. Si la profondeur des ateliers est très grande, on 
gagne un tiers de la main-d’œuvre en élevant la ban- 
quette et son talus avec les terres transportées à l’aide 
de la hronette , de l’extrémité opposée du fos.sé ; le tiers 
du parapet étant formé, on reprend la méthode ordinaire. 

214. Si l’on craint d’être attaqué pendant la construc- 
tion , et si l’on a du monde , on éléve un faible parapet 
avec des terres prises h la lois dans le terre-plein et dans 
un petit fossé provisoire contre la contrescarpe, lequel 
sera successivement approfondi et élargi ; on double le 
nombre des travailleurs par atelier, de manière à termi- 
ner le retranchement en 6 à 8 heures. 

215. Quand le remblai est à hauteur de la banquette, 
on trace le pied du talus intérieur, à 0‘*40 de la crête, 
on élève le parapet et on revêt le talus en fascines , ga- 
bions on gazons; les terres excédantes sont employées h 
élargir la banquette, à adoucir son talus, ou à élever 
on petit glacis. 

216. Pour un ouvrage fraisé, ou creuse d’abord le 
fossé à l’escarpe; on place les fraises, lesquelles chargées 
de terre, à leur queue, servent ensuite pour l’établisse- 
ment des relais de pelleteurs conjointement avec les 
dames de terre laissées, à cet effet, dans le fossé. 

217. Si l’escarpe doit être revêtue en madriers, ou en 
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corps d arbres jointifs, on jwrte, à 2 ou 3 mètres en 
avant, les terres que l’on excave le lon(? de cette escarpe, 
jusqu’à son pied , et en arrière jusqu’à demi-profondeur 
du fossé : ensuite on place le revêtement; le reste de 
I excavation se fait à l’aide d’une dame de terre laissée 
à 1"00 de l’esrarpe, dont on enlève une partie et dont 
on éparpille l’autre dans.le fond du fossé. 

218. Si le terrain est mauvais, on déblaie par couches 
verticales de manière à ce que le talus do chacune des 
couches horizontale.s du remblai soit en bonne terre. 

219. D’abord, pendant la construction, la terre dé- 
passait les profils : le remblai terminé on coupe tous les 
talus. 

220. Pour l’écoulement des eaux, le lerrepleiu de 
I ouvrage a de légères pentes vers la gorge ou vers de 
petits aqueducs construits sous le parapet et se proion 
géant un peu au delà de l’escarpe, pour que celle-ci ne 
soit pas dégradée par les eaux. 

221. Les règleii pratiques suivantes pourront s«-rvir on 

être utiles dans un grand nombre de cas. 

222. Le travail est exécuté à la lâche, par fraction 
constituée, sous les ordres des officiers de simiaioe un 
heutenant par compagnie, un capitaine par bataillon , un 
officier supérieur par régiment : s’il le faut, tous les offi 
ciers sont présents pour diriger ou surveiller. 

^ 223. Un officier du corps est désigné pour servir d’in- 
termediaire, entre le génie et les différents chefs de frac 
lions constituées, pour la réception, la répartition et le 
versement des outils, la direction du travail : avant et 
apres chaque séance, journée ou période de travail il 
prend ou verse au génie , par des corvées réguliérês 
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dont l'efü'ctirégale le ^ dos travailleurs, 13 outils pour 1tl 
de roux-ci présents. 

224. La troupe, sur deux rangs, arrive an travail avec 
les onlils, les armes ot sans sacs ; l’appel est fait, les situa- 
tions vérifiées et remises à l’officier du génie. 

225. Les petites gardes, les rondes de sous-officiers ou 
raporaux, des officiers intelligents veillent sur les positions 
dominantes. 

226. Les faisceaux sont formés; des tambours placés 
derrière les ailes et le centre des bataillons sont prêts à 
battre ; on commence le travail, le premier rang ayant 
généralement les pioches, le second les pelles ; tons les 
travailleurs sont espacés d’un pas ; les outils inutiles res- 
tent aux faisceaux de la compagnie. Les caporaux, tam- 
bours et clairons travaillent comme les soldats. 

227. Veiller à ce qu’il ne manque au travail que les 
hommes de service, les malades du jour, les sous-ofTiciers 
comptables et leurs secrétaires , les plantons permanents 
autorisés, les ouvriers travaillant au corps, les ordonnancés 
des officiers montés, les deux cuisiniers des compagnies, 
le caporal de semaine. 

228. Vu les autres corvées qu’a la troupe, on ne peut 
exigcr'par jour que 10 heures de travail ou de marche pour 
aller et retour. Les | de l’effectif total des présents sont 
disponibles pour le travail , y compris les sous-officiers, 
(caporaux et tambours. 1 au moins est pris pour les gardes ^ 
les indisponibles et le service intérieur do corps compo- 
sent les deux autres huitièmes; chaque terrassier, pio- 
cheur ou pelleteur, présent au travail , ne donne guère, 
par heure, que de mètre cube de terre excavé et rem- 
blayé. 
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329. Si l’atelier est ii muins d’une lieue du camp, il y 
a deux séances de Iravail de quatre heures, séparét's {>ar 
un repos au camp, de trois à quatre heures, pendant le- 
quel la troupe mange la soupe. 

230. Si le travail est à plus d’une lieue, on y reste 
neuf heures de suite, séparées par un repos d’une heure, 
pendant lequel le soldat mange ce qu'il a apporté do vi- 
vres. 

231. Si l’on a plus de troupes disponibles que d’outils, 
on les divise , par fractions constituées, en deux ou trois 
parties venant se relever toutes les quatre heures, par 
compagnies correspondantes, et travaillant toujours -aux 
mêmes ateliers. 

232. Si l’on campe sur l’ouvrage même, la partie de 
la troupe non emplojiée et destinée à relever les Ira- ' 
vaillcurs, fournit, par fraclionsconstiluëes, les gardes, le 
piquet, les détachements de travailleurs employés avec 
ou sans escorte pour le tracé, l’approvisiounement des 
matériaux, les conleetions, les revêtements : le ebilfre 
nécessaire pour ce service est le î ou le ; des travailleurs 
employés au fossé. 

233. Le travail cesse, de suite, pour la compagnie qui 
a fini sa lâche; pour toutes, à la fin de la séance. 

234. Le matin on ne va jamais au travail sans avoir 
mangé : on revient lentement, sourtout le soir par la 
chaleur ; on s’éclaire en allant et revenant. 

235. Les prescriptions suivantes doivent être ajoutées, 
pour les travaux de roule que les troupes ont souvent à 
exécuter en campagne. 

236. Egaliser, autant que |>ossil>le, pourh'S ctompagnies. 
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oa d’un jour à l’aolre, le temps perdu, et les distances 
à parcourir pour se rendre sur l'atelier, en parlant al- 
ternativcmeul, chaque jour, la droite ou la gauche en tête; 
placer les cumpaguies à l’ouvrage en commençant par 
celles de la létc; avoir un travail loin et uii travail prés 
pour la séance du matin et du soir. 

237. Ne pas travailler à plus d’une lieue du camp, 
en-dessus et en- dessous^ surtout si l’on craint une attaque 
et s’il y a des montées. 

238. A cette distance, avoir un travail à terminer 
à moitié chemin , principalement dans une position 
imporlante , en vue du camp ou des autres ateliers. 
Cette section d’ouvriers formera un poste intermédiaire. 

239 . Placer les compagnies aussi réunies que possible, 
toujours échelonnées, les faisceaux au centre militaire 
de leur terrain. 

Au fur et à mesure qu’elles auront fini leur tâche, les 
compagnies rentreront au cantp ou resteront, en totalité 
ou en partie, échelonnées dans des positions intermé- 
diaires pour appuyer les autres trop isolées. 

240. üouner, à chaque compagnie pour tâche, a raison 
de deux à qua re pas de roule par homme ; on fait, â 
chaque séance, 1000 à 1200 mètres par 1000 hommes 
de l’elTectil total de la troupe. Un détachement de cette 
force fait une lieue de route en quatre à cinq jours; ^ des 
travailleurs est employé à pétarder et emploie 20 ‘ de 
poudre : il j a ^ d’outils mis hors de service; la dépense 
totale de la roule est de 1 200 fr., si l’on paie le métré cou- 
rant de roule 2& centiuies. 

241. Si. pour un ouvrage quelconque, on emploie les 
habitants, la troupe lournit les piquets nécessaire», les 
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surveillanls et chefs d’ateliers , l’autre est prête à pren- 
dre les armes. 

242. Pendant tout travail extérieur, ce qui reste au 
camp est consigné et prêt à prendre les armes ; les gardes 
du travail et du camp veillent et correspondent, entre elles, 
directement ou par des intermédiaires. 


CHAPITRE VI. 





§ <"• 

Défenses accessoires. 

243. Les escarpetneols, rivières, abalis, coupures 
renforcent ou couvrent les ouvrages de campagne, lient 
entre elles différcnlcs positions, et permettent d’épargner 
aux troupes légères un trop grand service : ils opposent 
des obstacles à la marche de l’ennemi, isolent ses co- 
lonnes d’attaque, ou les fractions de ces colonnes, les unes 
des autres; la plus grande étendue sur laquelle un corps 

. peut en tirer partie est deux lieues. 

244. Ces accessoires ne sont utiles qu’aulant qu’ils 
opposent un obstacle sérieux , sous le feu de retranche- 
ments ou de troiïpes d’infanterie rapprochées : alors ils 
mettent à l’abri des surprises; ils forcent les assaillants 
à une attaque plus lente, plus difficile, plus périlleuse. 

245. Un corps d’un bataillon, un escadron et 2 pièces, 
k 400 pas en arrière du centre, garde un quart de lieue 
d’abatis, plus ou moins suivant la force de l’obstacle : 
il détache , à 200 pas en avant, une compagnie dispersée 
par groupes de 3 hommes, ceux des flancs sont de six : 
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chaque groupe délacbc, dans l’abatis roèiue, deux senli- 
uelles d’averlissemcnl , à droite et à gauche. 

246. Chaque fois (|ue reiineini s’avanccî, des détache- 
ments de la réserve, et, à leur défaut, des pelotons réunis 
à la hâte avec les hommes dispersés, se jettent sui' lui 
pour l’empêcher de se former et le repousser au delà : 
une pareille position peut ainsi être défendue , comme 
celle de Kieselherg, les l:t et 14 juillet 1794, contre des 
forces décuples, pendant plusieurs jours, jusqu’à ce 
qu’elle soit tournée. 

247. Un abatis a de la consistance non pas tant, en 
raison de la quantité de bois coupés, que par la liaison 
de ceux-ci, à l’aide de piquets, de cordes, d’harts, ou 
par entrelacement en losange, de manière à former une 
mosaïque impénétrable, présentant de fortes pointes ai- 
guisées. 

248. Plusieurs raugs d’abatis, à 80 pas l’un de l’au- 
tre, à 100 pas d’un retranchement ou d’une position, 
avec issues aux dernières lignes, pour des pelotons d’élite 
destinés à tomber sur les flancs des têtes assaillantes iso- 
lées entre ces enceintes, peuvent être très utiles sur on 
terrain découvert. 

249. Si on sol accidenté permet aux tirailleurs en- 
nemis de gagner, à la course, de couverts en couverts, 
les enceintes successives, après avoir chaque fois engagé 
les défenseurs, par des démonstrations, à se dégarnir de 
leur feu, comme nos flanqueurs le firent à l’attaque des 
positions du Johanscrutz, en juillet 1794, l’artillerie 
et le feu de l’inldoterie seront inutiles pour défendre les 
abatis. 

250. Les chevaux de frise remplacent avantageusement 
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lenaballiE, sur de petites étouducs, dans les pays plantés 
de sapins et autres arbres non branebus^ on les fait 
alors avec des liens sans qu’il soit besoin de bons ou- 
vriers. Eu général , ils servent de clôture pour les gorges 
et portes des ouvrages, de cbicanes intérieures dans les 
fossés et terre-pleins, derrière les glacis, sur le haut de la 
contrescarpe, au soiumet du parapet au lutniienl de l’es- 
calade, autour do réduit. 

251. Les palissades qui ne sont pas trop en prise au 
canon ennemi, ont les mêmes propriétés que les obstacles 
précédents; occupant pi-u de place, elles sont plus utiles 
à l’intérieur des ouvrages comme chicanes. 

252. Yauban veut que les retranchements de campa- 
gne soient, non-seulement d’un fort profil, mais fraisés 
ou palissadé.s, s’il est po.ssible, le long du sommet de la 
contrescarpe, comme on fait au chemin couvert, la pointe 
de la palissade ne dépassant le sommet du glacis que de 
O^SO, pour ne pas gêner le feu du parapet et ce|>endant 
empêcher lu saut par-dessus. 

253. Selon cet ingénieur, la meilleure palissade est à 30 
pas, parallëlemuut et eu avant du fossé, inclinée à 45<>, 
la pointe vers le dehors, saillante de 1°’30 , enterrée de 
3 pieds mesure à plomb. 

254. Ainsi disposé, cet obstacle n'empêche pas le feu 
delà ligue, est Jillicile a abattre, couper ou faire sauter: 
il arrête l’ennemi tout court un temps assez considérable, 
sous un feu meurtrier. 

255. Ailleurs, continue Vauban, les palissades valent 
moins ; celle contre le talus intérieur du parapet sert 
autant à l’ennemi qu'au défenseur; celle du fond du fosse 
n’empêche pas qu’il ne soit comblé, eu fort peu de temps, 
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par la grande quantité de fascines que l’un y jette, a 
moins que l’ouvrage ne soit bien flanqué. 

256. Napoléon lit souvent palissader les ouvrages du 
campagne, sur benne de 3‘" de largo , à moitié de la pro- 
fondeur du fossé, et à du talus extérieur. 

257. Ce palissadeuient se liait à celui qui bordait le 
pied du talus extérieur des places d’armes rentrantes et 
saillantes, ou autres ouvrages accessoires. 

258. Une autre palissade fermait les gorges de l’ou- 
vrage, des réduits de places d’armes rentrantes, assurait 
la communica:ioii de ceux-ci à l’ouvrage et se liait au 
palissadement des chemins couverts. 

259. Ces chemins couverts étaient tracés, en biaisant 

vers le saillant, de 7 à 12°°, pour être moins enfilés, pour 
que le glacis fût mieux battu par la place d’armes ren- 
trante et que le front de l’assaillant, marchant vers celle-ci, 
fût resserré. ^ 

260. De cette manière, la palissade était dérobée au 
canon de plein fouet, et fournissait un deuxième étage de 
feu, qui diminuait l’angle mort ; les fossés étaient bat 
tus par les places d’armes et leurs jonctions -, enfin on 
communiquait à ces accessoires par des défilés faciles à 
défendre. 

26t. I.a palanque, composée de corps d’arbres joiiitils 
de 25 centimètres de diamètre, avec banquette intérieure, 
petit fossé au dehors et rondins vis-Â-vis les joints jusqu’à 
hauteur des créneaux , tient lieu de parapet dans des 
espaces restreints. 

262. Les fraises, sur la berme d’un ouvrage, entrent 
de t “30 à 1 "50 sous le parapet, s'avancent jusqu’à l’aplomb 
du pied de l’escarpe, sont assujetties par deux lambourdes 
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de 18 ceulimëires de large, l’tiae sous leur entrée, l'autre 
en dessus à la queue; elles oot ^ de pente de l’arrière à 
l’avant. 

263. On gagne assez difficilement cet obstacle, à l'aide 
<lc cordes lanaies dessus et passées en travers ; une fois 
Irauchi, il facilite le développement des forces de l'assail- 
lant au pied du parapet. 

264. Une palanque à l'iulérieur d'un ouvrage de cam- 
pagne de 2" à S*" d’épaisseur de parapet , battue de la 
distaiice de âUt)", a loisir, par plusieurs milliers de bou- 
lets et d'obus, est endommagée, mais forme encore obsta- 
cle; dans le même cas, les palissades au fond des fossés, 
les fraises, et même les palissades inclinées sur les glacis, 
sont à peine endommagées. 

265. Quinze kilogrammes de poudre, placés contre 
un madrier, sur une grosse pierre , et recouverts de cinq 
sacs à terre, font sauter, au loin , les éclats de cinq palan- 
ques, qu'il est difficile de rompre autrement. 

266. Une bonne position, en pente douce, couverte 
par une baie terrassée et coupée à un mètre trente au- 
dessus du sol , pour ne pas masquer les feux ; la mémo 
position, précédée à 50 ou lOU pas, d'une coupure ou che- 
min creux, arrêteront les colonnes d'attaques, surtout si 
l'ou exécute sur celles-ci des contre-attaques de flancs, et 
si l’ennemi ii'aperçoit l’obstacle qu'alors qu'il est dessus. 

267. I.es Humains, les grands capitaines des 16'“* et 
l?*”* siècles, fortiliaieut leurs ligues d’un double et triple 
avant-fossé, presque toujours flanqués par les saillies de 
forts équidistants. 

268. Vauban dit, à l’occasion des lignes des princes 
(l'Orange ; Elles ont prouvé que les avant-fossés non rem- 
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pli» d'eau, et peut-être pourrait-on ajouter, ou non ' 
flanqués, ne fervent qu’à cacher P ennemi , quand il a tant 
fait que de s’avancer jusque-là. 

269. Villars, dont l’opinion moins authentique ne 
saurait d’ailleurs contrebalancer, sur ce point, celle du 
grand ingénieur, pense, au contraire, que rien n'est plus 
dangereux que d'avoir à combler, avec des fascines, un 
avant-fossé , sous le feu d’un retranchement à .30 pas en 
arriére, qui éclaircit bien les rangs avant qu'on ait franchi 
cet obstacle. 

270. Concluons que les avant-fossés doivent être pro- 
fonds, remplis de deux mètres d’eau , ou à section trian- 
gulaire ; flanqués, ou défendus par des contre-attaques 
de flanc, ou battus à 30 pas en arrière par on bon feu 
d’infanterie, et autant que possible dérobés à la vue de 
l’ennemi, ou avoir une escarpe à pente douce battue 
par une position dominante. 

271. L’espace entre ces avant-fossés et le retranche- 
ment est favorable airx retours offensifs contre les tètes 
des colonnes assaillantes séparées de leurs réserves , ap- 
puis , chefs et munitions. 

272. Les quinconces de petits piquets défensifs, les 
chausses-trapes, les trous de loup, les criques servent à 
rendre impraticables certaines parties des retranchements, 
tels que fossés, bermes, angles morts, secteurs privés de 
feux, brèches; ils en interdisent l’aexès, ou retardent, sous 
le feu de l’ouvrage, les colonnes d’attaques rompues. 

273. Les trois premières défenses accessoires sont très 
utiles contre la cavalerie , dont elles estropient les che- 
vaux ; les deux premières et la dernière servent aussi à 
rompre les gués. 
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274. Li‘s criques, sur les «venues d’un ouvrage, rompent 
les colonnes d’attaque, les obligeai à défiler sous le feu 
du retranchement; si le sol est marécageux, ou si le 
fonds de cos fossés est couvert de piquets défensifs ou de 
chausses'trapes, ils ne fournissent pas de couvert à l’as- 
saillant et sont alors un obstacle presque insurmontable. 

§ 2 - 

Rfvttemmt*. • 

275. I.es talus intérieurs des ouvrages, ceux des tra- 
verses dans les parties non battues par le canon ennemi, 
les joues des embrasures, les parements intérieurs des 
petits magasins h poudre, ont généralement t"> de hase 
sur 3 de hauteur, à l’aide d’un revêtement en gazons, 
clayonnage , gabions ou fascinage. 

276. Le revêtement en gazons, le moins solide de 
tous, s’emploie dans les localités qui offrent peu de res- 
sources en bois : chaque rang de gazon est posé i plat, 
l’herbe en-dessous, de niveau , les joints correspondants 
aux pleins du rang inférieur; une houtisse pour deux 
panneresscs; il est arrasé, en dessus, à 10 centim. d’épais- 
seur, damé, piqueté et recoupé suivant le plan du talus, 
é l’aide d’un louchct : le premier rang est à moitié en- 
terré, le dernier a l’herbe en dessus. 

,277. Le revêtement en clayonnage peut être exécuté, 
soit k l’aide de claies appliquées contre la partie à rem- 
blayer, suivant l’inclinaison k donner; les pointes infé- 
rieures des piquets sont enfoncés en terre ; la partie supé- 
rieure est retenue par 3 barts de retraite, à de grands 
piquets éloignés de l^ôO ; à mesure que le terrassement 
s’élève, on dame les terres. 
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278. Si on préfère dayonner sur place, de grands pi- ' 
quels droits sont enfoncés, de 27 cenlim. en 27 contim., 
suivant l'inclinaison du talus; de 2” en 2“. au \ et aux 

I de la hauteur, sont des harls de retraite fixées, à 2” du 
revètenaent, par de grands piquets; la terre est damée 
à mesure que le terrassement s’élève ; les trois derniers 
rangs de clayons sont unis aux piquets par des liens. 

279. Le premier lit du revêtement en fascines est h 
moitié enterré; les joints des antres, placés en retraite 
suivant le talus, correspondent aux pleins des précédents; 
chaque fascine est fixée par 3 piquets verticaux de 0”fi0 
de longueur, le nœud des harts en dedans; la terre est 
bien damée derrière chaque lit; de trois en trois lits, on 
relie les fascines avec le remblai par des harts de retraite, 
à 2“ l’une de l’autre; celles ci sont arrêtées par de grands 
piquets enfoncés dans le remblai k 2™ du revêtement. 

280. Le revêtement en gabions, se fait au fur et à 
mesure que le terrassement s’élève ; chaque rang de ga- 
bions, un peu incliné vers les terres, et retenu au besoin 
par des harts de retraite, est rempli de terre; le second 
rang est en retraite sur le premier de 20 centim. et ainsi 
de suite; on peut donner plus de solidité à l’ouvrage, 
en couronnant chaque rang de gabions d'un lit de fas- 
cines. 

281. Lorsque les terres sont très légères et prennent 
un talus doux , il faut ou palissader l’ouvrage ou re- 
vêtir son talus d’escarpe et de contrescarpe ; on donne 
alors à ceux-ci ^ de talus; on les fait en grosses pierres 
sèches, d’après les principes ordinaires des constructions 
de maçonnerie, la terre bien damée derrière , avec de 
longues branches d’arbres, pénétrant de 2" en 2“ de di- 

» 
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slani'o, dans les terres, par leurs extrémités, pour diviser 
la poussée. 

282. Si l’on a des bois, il est préférable de revêtir en 
corps d’arbres verticaux de 0“30 d’équarrissage ou en 
madriers ; ceux-ci sont retenus dans un chapeau et une 
semelle de 0*40 d’équarrissage, régnant le long du som- 
met de l’escarpe, et au-dessous de son pied : de 3 en 3™, 
un montant de 0“40 d’équarrissage et une traverse , en 
forme.de T, de 2“ de long, dont les bois ont 25 centim. 
d’équarrissage, composent une ferme; la première pièce 
est assemblée avec les chapeaux et les semelles; l’an- 
tre pièce assemblée de môme s’enfonce sous le parapet : 
tout est retenu par deux piquets verticaux de l'*SO. La 
semelle, vis-à-vis chaque ferme, est fixée extérieurement 
par un semblable piquet. 

283. Napoléon pensait qu’une pareille fortification, 
pour 500 hommes et 15 pièces, sur un passage impor- 
tant, en pays de montagnes, pourrait être exécutée en 
six semaines et équivalait à un renfort de 4,000 hommes. 
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DISPOSITIONS A L’INTÉRIEIR DES OIVRAGES. 


§ lef 

Flanquement. 

284. Un ouvrage est flanqué quand des feux de mous- 
queteric ou d’artillerie sont diriges le long de ses glacis 
ou fossés; l’angle mort est l’espace non flanque. 

285. Il y a six espèces de flanquement par les feux : 

1° Par un retranchement, une ligne ou position princi- 
pale en arrière ; 

Par une position latérale non simultanément atta- 
quable ; 

3° Par l’ouvrage lui-même; 

4° D’une position étendue par ses grandes saillies; 

5" Des diverses parties d’une ligne par elle-même ; 

6° Par un ouvrage latéral simultanément attaquable. 

286. Ces diflerentes combinaisons ont d’autant moins 
d’efficacité qu’elles sont plus compliquées; qu’elles dépen- 
dent du concours d’un plus grand nombre de volontés; 
que le flanquant, moins capable de protection, est moins 
rassuré pour lui-même, et a un intérêt moins direct à sou- 
tenir le flanqué; l’ordre précédent doit être celui de pré- 
férence. 
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287. L’appni que donne une position, en couvrant les 
flancs d’une autre et en menaçant ceux des colonnes qui 
viendront l’assaillir, s’appelle aussi flanquement; il est 
plus efficace que celui qui provient du feu seul, surtout 
dans les trois derniers cas, avec des troupes manœuvrières 
et résolues, dans des ouvrages d’un profil médiocre. 

288. Le flanquement par le feu a encore l’inconvcoicnt 
d’exposer le flanqué aux projectiles qui doivent le proté- 
ger, quand, par suite du peu de relief, ces projectiles, 
venus de loin , parcourent des trajectoires trop rappro- 
chées de l’ouvrage et peuvent le frapper. 

289. Dans la fortification de campagne, où cet incon- 
vénient est grave, il faudra préférer le flanquement à an- 
gles obtns, un peu en avant des obstacles, ou éloigner ces 
obstacles du défenseur et du parapet. 

290. A la distance de portée de fusil ou de canon de 
l’ouvrage, existent, en arrière ou sur les flancs, d’autres 
retranchements plus importants, non simultanément atta- 
quables, et tracés de manière à lancer une partie de leurs 
feux sur scs avenues ou obstacles couvrants, et dans son 
fossé même; le système entier doit être sous les ordres 
d’un même chef, convaincu de l’importance du fortin 
flanqué et de la nécessité d’une protection sérieuse. 

291. Les rampes, creusées à la contrescarpe du poste, 
pour ouvrir aux ouvrages flanquants les vues du fond des 
fossés flanqués, sont souvent des ouvertures préparées 
pour l’ennemi; si on barre celles-ci par de petits fossés 
de 3 mètres de large, sur 1™40 de profondeur, il en ré- 
sulte un autre couvert qu’il faut rendre impraticable avec 
des pieux, et un surcroît de travail qui ne produit qu’uo 
faible résultat. 
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29S.On ne peut compter sur un tel feu de flanc que dans 
une affaire de jour, on quand des bûchers, préparés contre 
les parties flanquées, permettent de les apercevoir dans 
l’obscurité; le jour, la poussière et la fumée des champs 
de bataille peuvent même être on obstacle. 


293. Les ouvrages de campagne prescrits dans les écoles, 
postérieurement à Yauban, ne peuvent être flanqués de 
leur parapet ; 15 à 20 mètres d’angle mort régnent prés et 
le long du flanc; la face contiguë à ce dernier doit avoir au 
moins 50 mètres de crête pour être battue sur les deux 
tiers de son développement, à partir du saillant; une face 
non contiguë doit être éloignée au moins de 20 mètres de 
ce flanc pour être vue; ces conditions ramènent aux di- 
mensions prescrites par Yauban et usitées par ses prédé- 
cesseurs. 


^91. Soutenu par des troupes en arriére. Ou appUÿè à 
quelque obstacle, l’ouvrage ne peut être tourné de ce 
côté : quelques soldats postés derrière des palanques dis- 
posées transversalement dans les parties les plus assurée» 
du fossé, ou à couvert d’une tranchée creusée entre la 
contrescarpe et l’obstacle, flanqueront les autres parties 
plus accessibles du fos^ et dft glacis, et y faciliteront les 
retours offensifs. & 

295. Le fossé a 5 ou 6 nmra de large; une palanque, 
qui le divise en deux, est tracée en crémaillère, avec flancs 
de 1"'50 à 6”; prolongée à chaque angle, elle peut former 
un petit bastion pour la face contiguë; aü saillant, on 
construit un redan plus aigu de 3 à 4 métrés de face, 
ou un bastion; entre la palanque et l’escarpe, de distance 
en distance, peuvent exister des palanques perpendiculai- 
res avec passages. 
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296. Une rampe, conlrc les profils des flaocs, faifcoin- 
mODÎquer le dedaos de l’ouvrage avec la partie intérieure 
de cette palanque; elle est couverte par le palissadcmoni 
dé la gorge qui se joint à cette dernière palanque, à 

nu 3 mètres de distance du profil; le parapet du flanc, en 
partie prolongé, ou une traverse-palanque, flanque c«Uu 
descente. 

297. Les palissades de jonctions qui lient celles des 
bermes et des talus extérieurs des réduits de placesd’armcs 
d’une part, celles des chemins couverts et des gorges di< 
l’autre, sont distantes, vis-à-vis et derrière les fipisés, 
de 4 mètres; elles sont, sur un sol enfoncé de 2 mèues, 
dérobées au canon ennemi ou flanquant; elles servent à 
flanquer ces fossés et assurent, par l’escalier du profil du 
flanc et le long défilé des gorges facile à défendre, la c<<ixt- 
munication avec les réduits de places d’armes rcntranles; 
une pièce en barbette, dans chacun de ces deux ouvrages, 
bat également le fossé. 

298. Enfin si l’ouvrage est isolé, s’il peut être tourné, 
et s’il a de l'importance, les différentes parties de son fessé, 
ou du glacis, non flanquées par le parapet, le soroul à 
l’aide de blokhaus ou de caponniëres traversant le fossé, 
de casemates à feux de revers, aux angles saillants de la 
contrescarpe, ou au-dessus de cet emplacement , et a 
l’abri d’un chemin couvert. 

299. La capounière, pour ne pas servir de pont à l’en- 
nemi, sera écartée de l’escarpe cl, au moins, de 4 inèties 
de la contrescarpe reculée au besoin : sa partie antéricui r, 
tracée en angle saillant, sera flanquée ainsi que les fac«;s 
latérales, de derrière une portion de palissade longeant 
i’esé.irpc à un mètre de distance, et facilitant les retours 
offensifs dans le fossé. 
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300. Ce feu de 10 à 12 fusiliers, qu’il parte du parapet 
même, ou d’un blokhaus , n’est efficace qu’alors que la 
colonne d’assaut peut être retardée sur le bord du fossé, 
ou dans le fossé même, par un obstacle qui rend l’escalade 
immédiate impossible et qui nécessite des dispositions pré- 
paratoires à la vue de ce flanc : un fossé de six pieds d’élé- 
vation non palissadé ne remplit pas ce but. 

301. On peut élargir la place d’armes saillante, en deux 
arcs de cercles, à hauteur du milieu du fossé, pour faire 
place à un réduit, sans que le fossé cesse d’étre battu ; le 
réduit en palissades a seize mètres de face; précédé d’un 
fossé triangulaire, il communique avec l’ouvrage, et la pa- 
lanque de la berme, s’il y en a, par un double escalier et 
une caponniére-palissadc de 3 métrés do large, sur digue 
baissée à moitié de la profondeur du fossé. 

*^^302. Un petit bâtiment, à un angle saillant d’ouvrage, 
entouré d’un parapet et d’un fossé, est un bon moyen de 
flanquement; il appuiera les retours offensifs tentés dans 
les fossés au moment de l’escalade. 

303. On peut aussi suppléer au défaut'dc flanquemcnl 
par des sorties faites dans le fosse, ou entre ce fossé et un 
obstacle extérieur, d’un rentrant du parapet prolongé en 
arrière en forme de défllé, sous le feu d’une traverse ou 
réduit. 

304. L’obstacle extérieur peutétre un palissademcnt de 
chemin couvert ou un palissadement sur large berme ; 
l’ouvrage peut être protégé par ces deux obstacles à la fois, 
avecjonctionsdoublesderrièrc lagorge et les fossés, comme 
Napoléon le fit faire, en 1813, à Dresde : dans ce cas, les 
sorties sont tentées : 1° des réduits de places d'armes ren- 
trantes dans le chemin couvert ou le fossé ; 2“ des réduits 
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saillants OU rentrants et de l’ouvrage môme, le long de la 
berme. 

305 Une palanquc carrée, en arrière d’une contre- 
pente, ou dans toute autre localité abritée du canon en- 
nemi, aura chacune de ses faces flanquée par un défilé de 
facile défense prolongeant la face attenante. 

306. Le milieu d’une face de 80 à lOO™ de crête sera 
couvert par un angle saillant de fossé, flanqué des deux 
extrémités de cette face et, en outre, défendu par des 
sorties dans l’espace angulaire: les extrémités de face, 
couvertes d’un fossé plus large et plus profond, et dans 
un rentrant, seront aussi protégées, soit par quelques 
fusiliers, abrités dans de petites tranchées au-dessus des 
angles rentranlsdes fossés, soit par des sorties tentées sous 
la protection de ces fusiliers contre l’escarpe. 

307. Lorsque les colonnes d’assaut pourront être re- 
tenues longtemps sous un profil fort, les fougasses , gre- 
nades et pierres, lancées de l’intérieur, seront un bon 
mojen de flanquement. Sur un escarpement, on pourra 
faire usage de rochers, corps d’arbres, bombes roulées du 
haut en bas; au-dessus d’un mur, on construira des plate- 
formes en saillie sur poutres ou encorbellements, pour 
tuer les assaillants, à travers un plancher mobile, en 
guise de màchecoulis. 

308. Les rentrants non flanqués par les moyens précé- 
dents et les angles morts doivent être aussi rétrécis que 
possible et séparés des autres parties du fossé, afin que 
l’ennemi ne puisse y arriver facilement en nombre, ni 
s’y rallier à couvert des feux de flanc : on pourra aussi 
les rendre impraticables par dos quinconces de piquets. 

309. Les ouvrages de campagne accessibles sur un 
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front rétréei, soutenas 'par des troupes et positions en 
arrière; ceux dont l’escarpe non immédiatement franchis- 
sable est bien flanquée ou susceptible d’étre défendue 
par des sorties ; ceux , enfin , dans lesquels une résistance 
intérieure a été préparée, conformément aux principes 
qui vont être développes, sont seuls capables de quelque 
résistance avec des forces très inférieures. 

§ 2 . 

Clôtures. 

3t0. Un ouvrage non fermé à la gorge, ou couvert 
par une simple traverse, ne peut offrir de résistance qu’au- 
tant que scs flancs sont appujcs à des obstacles ou qu'il 
est soutenu en arrière. 

3M. Les gorges sont ordinairement fermées par un 
parapet cl fossé plus faibles que ceux des ouvrages, par 
un petit fossé sans parapet, par une palanque avec ban- 
quette intérieure et fossé triangulaire palissadé extérieur, 
par un abatis avec tranchée intérieure. 

312. Ces clôtures, figurant un front à redan fermé ou 
ouvert intérieurement, une tenaille ou un front bastionné, 
se flanquent elles-mêmes ; le redan a 4 à 8” de face; la 
crémaillère 20 à 30“ de face, 3 à 6” de flanc. Cette gorge 
peut aussi être protégée par le réduit, ou par une partie 
de l’ouvrage: la barrière est dans le rentrant, en dehors 
du réduit et delà direction des feux de l’ennemi. 

313. Le nombre et la largeur des portes devraient être 
proportionnés aux dimensions de l’ouvrage, et, selon les 
Romains, à la force des colonnes sur lesquelles il fau- 
dra tenter des sorties, à la nature des armes qui pren- 
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dront part à cos dcroiéres. Toutes seront dans de» ren- 
trants 

31 ♦. Elles auront de 2 à 20“ d’ouverture et seront 
fermées comme il suit : 

1° Barrière à rondins de 2" de voie pour un petit ou- 
vrage sans artillerie; 

2° Petite barrière tournante de 3“30 de voie pour un 
ouvrage avec artillerie; 

30 Grande barrière tournante de 7“ de voie ; une def 
en bois ferme celte clôture et la précédente ; 

4° Des barrières de 4 cordes tendues en travers, à 50 
centim. au-dessus les unes des autres, à l’aide de crochets 
et d’anneaux, à des poteaux distants de 5“, fermeront 
les portes de 10 à 20“ d’ouverture, sur les plus grandes 
communications et pour toutes les armes. 

315. Dans ce dernier cas, on parc aux inconvénients 
qui résultent d’une si grande ouverture, en prolongeant 
le défilé, en arrière, de 50 à 100", sous le feu de flanc 
et d’enfilade d’un parapet attenant; une. seconde barrière 
de cordes est élevée à la queue du défilé. 

316. On peut doubler les issues d’une autre manière; 
une porte plus ou moins large, mais solide, souvent même 
une échelle ou une simple passerelle, donnent accès dans 
un dehors, d’où l’on débouche vers la campagne par 
plusieurs grandes ouvertures avec barrières de cordes : 
il y aura deux passages à forcer successivement , dont on 
très difficile; dans l’intervalle un espace permettra de 
rassembler ou de rallier les sorties : les retours olTensifs 
seront plus faciles , les surprises et le blocus moins 
probables. 

317. Autant que possible, même dans les plus petits 


Digitized by Google 



60 


CHAI’ITRK VII. 


postes, on se conformera , suivant les localités, les 
circonstances et les moyens, aux principes généraux pré- 
cédents. 

318. Ainsi, une porte couverte par une traverse demi- 
circulaire ou par un petit redan, de moindre profil que 
l’ouvrage, ou par une palissade, laisseront de chaque 
côté, ciitre-cux et le fortin ou sa gorge, des issues légère- 
ment barricadées. 

319. D’autres foison préférera couvrir, en dedans, la 
porte par une traverse d’un développement double, ou 
la soumettre au feu convergent d’une traverse intérieure 
circulaire ou d’une partie du réduit. 

320. Enfin, un des deux fossés contigus à l’issue, se 
prolongeant parallèlement, et en dehors de l’autre, for- 
mera une sortie en forme de défilé facile à défendre. 

321 . Si le temps et les matériaux manquent, une digne 
en terre conservée en travers du fossé d’un ouvrage sans 
gorge, servira de communication avec le dehors. 

322. Des rampes latérales ou gradins, avec palissades 
contre l’escarpe, conduisant de chaque côté de ce pont 
dans le fossé, permettront dos retours offensifs sur les 
assaillants occupés à franchir l’escarpe, ou arrêtés sous 
cet obstacle. 

323. En arrière, des retirades sinueuses ou étroites et 
palissadées, avec créneaux et banquettes, assureront les 
retours de ces petites sorties; elles faciliteront une dé- 
fense intérieure sous la protection du feu des traverses, 
paîanques, biokhaus ou maisons fortifiées servant on 
même temps de réduit. 

321. Toute comnuiniration directe avec les fos.scs, soit 


Digitized by Google 



' DISPOSITIONS A l.’lNTÉRIEUR DES OUVRAGES. 61 

pour y exécuter des sorties, soit pour arriver aux palan- 
ques, biokhnus et casemates à feux de revers qui le flan- 
quent, sera fortifiée, en arriére, par une retirade en palis- 
sades, ou au fond d’un fossé surmonté de deux parapets 
à terres roulantes. 

3'25. Une tranchée à travers le parapet ou une galerie 
exécutée à ciel ouvert et rechargée ensuite de terre, débou- 
chera dans ce fossé, sous un feu de flanc protecteur, à 
l’abri des vues de l’ennemi, ou masqué par un petit tam- 
bour à issues latérales. 

326. Les communications avec les positions flanquantes 
ou autres occupées au haut de la contrescarpe , seront 
prolongées ent'c deux palissades dans le fond do fossé, et 
à l’aide de gradins taillés dans la contrescarpe. 

327. Dans les ouvrages de Dresde, en 1813, le palis- 
sadement du chemin couvert se liait, par derrière la lunette, 
à celui de la gorge et du blokhaus réduit : il y avait 
quatre portes de 3 à 4“ de large; une vis-à-vis de chaque 
place d’armes rentrante, et une contre chaque flanc du 
blokhaus. 

328. Si l’on a du temps , des ouvriers et des matériaux, 
on emploiera, pour déboucher de l’intérieur d’un ouvrage 
fermé, au lieu de la digue en terre, soit un pont à rouleaux, 
facile à retirer ou à pousser en avant à l’aide de deux cor- 
des ou de deux leviers, soit une caponniére à feux de flanc 
avec pont mobile. 

329. Si l'ouvrage communique avec une ligne en 
arriére par une caponniére en palanque, le passage de 
celle-ci aura, en général, la même largeur l que la porte; 
les branches de la palanque, arrêtées à cet éloignement 
l de la barrière, seront recouvertes, à la même distance. 
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de chaque côté, par deux palanques parallèles de 2 I de 
longueur. 

§ 3. 

Réduit/. 

330. Les réduits ont plusieurs propriétés : 

1» Ils facilitent les retours offensifs des troupes en ar- 
riére en leur donnant le temps d’arriver, et empêchent l’en- 
nemi de s’établir dans l’ouvrage enlevé ; 

2® Ils sont l’âme de la défense intérieure d’une position, 
soutenue ou non soutenue ; 

3° Ils donnent la possibilité de garder un grand ouvrage 
avec peu de monde ; 

4® Ils permettent une évacuation lente et successive; 

5® Ils donnent le moyen de capituler, une fois la position 
enlevée. 

331. Cette dernière propriété ne s’applique qu’à la dé- 
fense des places : les règlements et l’honneur militaire 
veulent qu’en rase campagne toute position, à moins d’or- 
dres formels contraires, soit défendue à outrance, dans l’in- 
térêt du salut de l’armée : alors. Napoléon l’a plusieurs 
fois rappelé, toute capitulation est blâmable. 

332. En pareille circonstance, une troupe aux abois, 
qui a consommé scs munitions ou .ses vivres, et perdu les 
deux tiers de son monde, ne devra consulter que son cou- 
rage; elle SC fera jour au travers des assaillants, en les 
trompant par une démonstration offensive; en se retirant 
en masse ou par petits groupes, les deux tiers arriveront. 

333. Si elle succombe, ce sera avec gloire et en léguant 
un, grand exemple qui compansera sa perte. 

334. Dans les 2* et 5* cas, le réduit pourra contc- 
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Hfr te tiers enviroa des défenseurs de l’ouvrage; dans les 
3« et *e, ses dimensions seront calculées d’après le nombre 
d’hommes que l’on se propose d’y laisser, soit pour le 
garder, soit pour retarder l’occupation de la tète de pont, 
du lieu de ravitaillement ou fort auquel il sert de réduit. 

335. Au lieu de se retirer dans le réduit, où ils amène- 

,( ■** 

raient I épouvante et l’ennemi, les défenseurs ré- 

trograderont par un oheâiili prolongé sous le feu de celte 
position, dans une autre, se liant avec clic, de manière a la 
protéger et à en être protégé. 

336. Si le poste est séparé en deux par une traverse, 
on organise en réduit celle de scs parties qui est la plus 
convenable; à l’intérieur de ce retranchement la traverse 
a une banquette. 

337. La gorge est fermée par une palanqne , en forme 
de tenaille, avec redan attenant ; celui-ci a un comble in- 
térieur pour rejeter les pierres et projectiles lancés par 
l’ennemi dans le petit fossé intérieur; il sert de retran- 
chement. 

338. Si la grandeur de l’ouvrage, son importance cl le 
temps pendant lequel il doit être occupé, engagent à élever 
un corps de garde, ce dernier sera construit de manière à 
pouvoir servir de réduit défensif : de toutes les fortifica- 
tions de ce genre la meilleure est le biokhaus. 

339. 11 est composé de doubles corps d’arbres ver- 
ticaux jointifs, présentant aux projectiles 0,60 d’épais- 
seur, liés par semelles et chapeaux, couronnés par un ciel 
de poutres de 0,30 d’équarrissage cl 3 pieds de terre; un 
lit de camp borde souvent l’intérieur et sert aussi de ban- 
quette; au milieu, est une ruelle de 2 métrés de large; 
un couvre des corps d’arbres d’un parapet extérieur jus- 
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(ju’à hauteur des créneaux : l’accès de ce réduit est défendu 
par des trous de loup, abatis, quinconces de piquets, 
palissades inclinées ou fossés triangulaires de t">35dc pro- 
fondeur; on en sort par une porte et un pont dans un ren- 
trant; on peut, en renforçant les bois des angles, diminuer 
la force des autres, surtout du côté opposé à l’ennemi. 

Le blokhaus est tracé à angles saillants et rentrants, de 
manière à se flanquer lui -môme presque totalement; il 
figure une croix de Saint- André, une tenaille, ou il a deux 
ailes saillantes sur une courtine : sa largeur varie de 5 à 
6 mètres hors œuvre, 4 à 5 mètres dans œuvre. Les 
blokhaus des fossés, moins régulièrement attaqués, et non 
battus par le canon, peuvent être réduits à 2 mètres de lar- 
geur et à 0,30 d’épaisseur de parement. 

340. Plusieurs ouvrages du camp retranché de Dresde, 
en 1813, avaient deux blokhaus : un au terre-plein du 
saillant, un autre en croix, à pointes flanquées, construit 
en doubles palanques avec terre dans l’cntrc-dcux. Chaque 
côté de la croix, pointe non comprise, avait 30 mètres; la 
porte du réduit était dans un angle rentrant intérieur; le 
côté du biokbaus opposé à la ville n’avait qu’un seul rang 
de palanques. 

341. Le blokhaus réduit ferme en partie la gorge d'une 
lunette et la flanque; il bat la porte d'un ouvrage .sans 
gorge et ses défilés de poterne, prend des revers sur des 
parties du fossé non flanquées, enfile les défilés et coupures 
pratiquées dans le terre-plein pour la défense intérieure; 
il forme, en avant de la porte, double fermeture et retran- 
chement. 

342. Dans ce dernier cas, comme dans les beaux ou- 
vrages du camp français de Spitz, en 1809, le blokhaus 
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est, à chacune de scs extrémités, rattaché au parapet du 
fort, par une enceinte de palanques, qui bat les parties 
non flanquées du réduit; il donne passage par deux portes, 
aux défenseurs de l'ouvrage , soit pour se retirer dans la 
dernière enceinte sous la protection du réduit, soit pour 
sortir de la position. 

343. Un pareil blokhaus augmente la valeur de l’ou- 
vrage et donne le temps d’étre secouru; il soutiendra, à 
couvert d’un parapet de redoute, pendant une heure, le 
feu de 3 batteries, tirant de 500°‘ de distance, à loisir, 

2 à 3,000 boulets ou bombes, sans éprouver ainsi que 
les palissades des fossés aucun dommage sensible; les pa- 
lanques qui le joignent à l’ouvrage seront entamées, mais 
elles ne cesseront pas de former obstacle. 

344. Ce blokhaus résiste à 5 livres de poudre placées 
au-dessus de la terrasse ; l’entonnoir formé à 6 pieds de 
diamètre, 2 p. j de profondeur. 

345. Après 8 ans, dans le nord de l' Allemagne, les 
fascines sont pourries, les bois réduits du tiers de leur 
épaisseur ; alors des bombes vides lancées de SOÛ™, de 
distance, avec charge de 1 liv. | de poudre, s’enfoncent 
de 2 à 3 pieds, satisfaire une dégradation ; mais le ciel 
est entamé par 5 livres de poudre placées au-dessus : l’en- 
tonnoir formé à 4 pieds de profondeur, sept de diamètre. 

346. Une maison, à l’intérieur d’une grande redoute, 
une tour prenant des plongées sur les parapets, fossés, 
glacis et coupures, suppléeront avantageusement à ce 
réduit, surtout si on a le temps do les créneler et de pré- 
parer la défense intérieure. 

347. De petites constructions en charpente, élevées sur 
des poteaux, ou le blokhaus usité en Afrique, seront 

i} 
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aussi de bons réduits, là où l’on n’aûra pas à craindre 
une attaque d'artillerie et où il y aura des plongées à pren- 
dre sur des obstacles intérieurs, des positions extérieures 
à occuper rapidement avec peu de monde. 

348. A défaut de réduit, il faut, à l’intérieur de l'ou- 
vrage, un abri, en toit, de i*» de large sur 20 à 40<° de 
longueur, pour les hommes au repos. 
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DISPOSITIONS CONTRE LIS SIRPRISES. 

Dispositions matérielles. 

349. Les postes les plus forts sont quelquefois, à cause 
delà négligence des garnisons, ceux que l’on surprend, 
par l’endroit le plus fortifié, par le côté où l’ennemi 
n’est pas attendu et à l’heure du jour la moins favorable 
à ces sortes d’entreprises. 

350. Les dehors occupés par des petits détachements 
braves et vigilants protègent, contre l’escalade et les sur- 
prises, les parties d’enceinte en arrière. 

351. Des obstacles extérieurs multipliés, tels que 
fausses brades, palissades, abatis, produisent le même 
effet s’ils sont constamment surveillés ; l’ennemi ne peut 
les franchir qu’avec de longs et bruyants préparatifs; ils 
coupent la retraite en cas d’échec. 

352. L’enceinte du poste, aussi circonscrite que pos- 
sible, se compose de fossés ou vieilles enceintes, de cours 
d’eaux, d’escarpements, de clôtures, de bâtiments, do 
portes et de débouchés de rues. 

5. 
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353. On répare les brèches des vieilles enceintes; on 
forme les trouées par des fossés, palissades, abatis; on 
approfondit les fossés, on coupe leurs talus, on augmente 
les escarpements, on rompt les gués des cours d’eaux, 
on y creuse des criques; on entretient un courant d’eau 
vive dans les fosses gelés, avec rempart de glace, de ma- 
nière à avoir une enceinte continue; on brise les glaces 
des polders et étangs. 

354. De bons bâtiments fortifiés de distance en distance, 
h leur défaut des réduits, flanquent l’enceinte, servent 
de point de départ aux rondes; les maisons attenantes 
inutiles, ou favorables à l’ennemi, sont démolies. 

355. Réduire autant que possible le nombre des portes; 
une est nécessaire sur chaque rive; tontes doivent être 
dans un rentrant prononcé; faciliter le passage du défilé, 
en avant et en retraite; difficiles à forcer, faciles à dé- 
fendre; conduire, par des détours, aux parties les plus 
fortes des enceintes intérieures. 

356. Murer les portes supprimées, ou construire en 
avant un fossé; ou les remparer, avec de la terre et du 
fumier, sur une épaisseur qui les mette à l’abri du pétard; 
détruire les ponts extérieurs qui ne conduisent qu’à ces 
portes. 

357. Toutes les autres, celles surtout qui correspon- 
dent aux grandes communications intérieures, doivent 
être fortifiées en dedans et extérieurement; elles renfer- 
meront des munitions et vivres pour permettre une dé- 
fense de 24 heures au moins, savoir 2 liv. de pain, 2 litr. 
d’eau et 50 cartouches, par homme, y compris celles de la 
giberne; ainsi les habitants ou un détachement ennemi 
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qui aurait pénétré par surprise dans la ville, ne pourront 
s'en emparer immédiatement et les ouvrir à des colonnes 
pins fortes. 

358. Vers l’extérieur, il y aura plusieurs obstacles à 
franchir,' à renverser ou à faire sauter, entre lesquels un 
factionnaire veillera , afin de multiplier les difficultés et 
les retards. Ces obstacles seront des herses, orgues, palis- 
sades, abatis, ponts-levis sur fossés ou doubles portes, 
ravelins. 

359. Les portes seront défendues directement par les 
créneaux que l’on y aura faits , ou , à l’aide de macfaiçou- 
lis, soit par la fusillade, soit avec des poutres ou pierres 
que l’on ferait rouler sur les pétardiers 

360. Elles seront défendues de flanc, par des pièces 
tirant d’autres parties de l’enceinte, par des fusiliers logés, 
soit dans des bâtiments attenants ou extérieurs à l’enceinte, 
soit, à défaut de ceux-ci, dans des guérites soutenues sur 
4 piliers au-dessus des fossés et près du pont. 

Les portes seront défendues, en arriére , par des soldats 
logés dans des bâtiments ^prolongeant, a^c des palis- 
sades parallèles, le défilé jusqu’à une barrière inté- 
rieure; plus en arriére, encore, par les bâtiments voisins 
* ^ 
qui dominent toute la position. 

361. S’il y a une rue du rempart, des coupures la 
barrent de chaque côté et ferment la rue qui conduit à la 
porte , sous le feu des maisons d’angle : s’il n’y a pas de 
chemin du rempart, une barricade, un peu en arrière 
dans la rue, est défendue des maisons attenantes. 

362. Etudier les communications ou obstacles tant in- 
térieurs qu’extérieurs, leurs embranchements, intervalles 
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ou rétrécissements, pour le placement des postes de sûreté 
et de combat, ainsi que celui des réserves. 

363. La place d’armes, autant que possible battue par 
le réduit, a ses issues et scs communications avec les portes 
barricadées, «fin qu’une troupe introduite par surprise ne 
puisse, sans coup férir, occuper cette position centrale. 

364. Les communications directes de chaque porte avec 
les autres, avec les casernes et arsenaux sont également 
fermées à l’aide de barrières, sous le feu de bâtiments 
susceptibles de défense, afin que d’une de ces portes, l’en- 
nemi ne puisse facilement gagner les portes voisines pour 
les ouvrir, les quartiers pour les cerner: rendre plus fa- 
ciles et plus sûres ces communications, pour la garnison, 
à l’aide de barricades sans barrières élevées dans les rues 
latérales. 

365. Les bâtiments qui commandent les places de com- 
bat, les portes de ville, les barrières de communications, 
les carrefours, les barricades importantes sont assignés 
d’avance aux détachements qui doivent les défendre, et, 
autant que passible, occupés ^ar eux comme casernes. 

366. On intercepte par n^j^rand nombre de coupures 
les rues inutil|s au service ôn i la défense des remparts, 
les places et barricades : on multiplie, au besoin, les 
communications intérieures à travers les maisons des rues 
à défendre pied à pied.’ 

367. Barrer les entrées de rivières, surtout oü il n’y 
a pas de quai élevé, à l’aide de doubles cordes ou chaînes 
portant sur pilots ou bateaux ancrés espacés de 20 pas, 
avec portière au milieu de 30 i 40 pas: on peut aussi les 
barrer avec deux rangs de pieux liés en quinconce, ou par 
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des eslacades floltanles : à défaut de cette fermeture, on 
barricade toutes les issues sur la rivière. 

368. On taille la glace au milieu des fossé» ou ruisscaus. 
d'enceinte gelés , et on en fait une muraille du côté de la 
place : des bateaux continuellement en circulation entre- 
tiennent le courant d’eau. 


§ 2 . 


Mesures de police. 


369. Le commandant supérieur, le maire, les garde» '* 
du génie et d’artillerie, le payeur logeront, autant que 
possible, à proximité de la place de rassemblement ou du 
réduit, prés d’une caserne ou d’un postQj ils auront quel- « 
ques soldats avec eux. 

370. Les clefs des portes de ville, des barrières inté- 
rieures, des écluses, des magasins et arsenaux seront 
doubles, les unes déposées chez le commandant de place, 
les autres chez les fonctionnaires qui doivent les garder } 
celles de ces barrières, utiles à la communication journa- 
lière, resteront seules ouvertes. Toutes seront également 
surveillées. 

371. Éviter les travaux on dépôts de matériaux, for- 
mant abri à portée de fusil ou de canon du poste. 

372. L’ennemi pouvant se cacher près de la place, 
pendant la nuit, pour entrer, en profitant de l’ouverture 
des portes et du grand concours de personnes ou de voi- ’ 
tures qu’il y a ordinairement à cette heure de la journée, 
en dehors des barrières , il faut redoubler de précaution 
dans cette circonstance ; on veillera également, lors de la 
fermeture, le soir. 
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- 373. Envoyer par le guichet, avant l’ouverture, une 
petite patrouille pour rcconnattrc les couverts environ- 
nants, les paysans et voitures qui attendent contre les 
portes ; pendant cette opération le guichet reste fermé. 

374. Au retour de la patrouille, et si elle n’a rien vu 
qui puisse donner de l’inquiétude, on fera entrer successi- 
vement une partie des personnes à pied, dans l’cntre-deux 
des deux barrières, par le guichet, la seconde barrière 
restant fermée et la garde étant sous les armes; puis on 
fermera la première barrière, on ouvrira la seconde pour 
admettre cette fraction de monde dans la place : recom- 
mençant autant de fois qu’il est nécessaire pour faire 
écouler la foule, sans cependant jamais avoir à l'intérieur, 
avec la garde, plus d’étrangers que celle-ci n’en pourrait 
maintenir. 

375. De plus grandes précautions seront prises pour 
les charrettes, bestiaux, bétes de somme; les chargements, 
de crainte d’artiGce, seront visités en dehors des portes; 
chaque voiture ne commencera à marcher qu’alors que la 
précédente aura franchi le premier pont ou la première 
barrière; .une des deux portes des ponts sera toujours 
fermée ou au moins barrée par des pièces de bois ou 
chaînes de fer, on bien il y aura jcent pas d’intervalle entre 
les voitures. 

376. Si une charrette verse sous une des portes, on 
barricade celle-ci, on enlève la voiture. 

377. De jour, ne laisser entrer ou sortir que peu de 
monde à la fois, à de certains intervalles; on reconnaît 
bien les troupes, tenant le gros éloigné, principalement 
des portes sans pont-levis. Une des barrières sera toujours 
fermée. Le factionnaire de l’avancée pourra indiquer, par 
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des coups de cloches le nombre d’hommes qui se pré- 
sentent. 

378. Si l’on doute des habitants on les désarme; on 
leur défend de s’assembler,, et même de sortir de leurs 
maisons en cas d’alarme ou d’incendie : alors, et s’il fait 
nuit, ils illuminent; on ôte lescloches qui pourraientserrir 
de signaux; on multiplie les corps de garde, barricades, 
enceintes et réduits intérieurs, patrouilles, rondes; tous 
les édifices élevés sont occupés ; on ne tolère aucun at- 
troupement près des casernes, des autorités, des portes 
ou des arsenaux. 

379. Pour éprouver les habitants ,• le commandant 
pourra donner une alarme, ce qui lui fera découvrir leurs 
intentions, leurs moyens d’insurrection et leurs dépôts 
d’armes secrets. S’il y a des prisonniers dans la ville, on 
redoublera ^e surveillance. 

380. On enjoint aux habitants des villages voisins , 
et au besoin on les oblige par des ôtages, à avertir des 
mouvements de troupes ou des rassemblements extraor- 
dinaires d’étrangers qui pourraient avoir lieu aux en- 
virons. 

381. Si la population, est mal intentionnée, éner- 
gique et plus forte que la garnison, on tâche d’en faire 
sortir une partie sous prétexte d’une fôte ou d’une foire 
voisine. 

382. Les rapports confrontés des portiers et chefs de 
postes, des autorités civiles, commissaires de police , au- 
bergistes, indiqueront, à la place, le nombre des hommes, 
femmes, enfants, voiturgs, chevaux entrés ou sortis ; la 
demeure, les qualités et le pays des voyageurs, le temps 
pendant lequel ils doivent séjourner, le motif de leur 
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voyage; ceux dont les sorties sont fréquentes, qui ont des 
relations étendues, ou qui cherchent à acquérir de l’in- 
fluence, seront surveillés particuliérement. 

383. S’il y a foule ou rassemblement extraordinaire 
dans la ville, pour une fête, les portes seront fermées, les 
gardes doublées , les quartiers et rues militaires interdits ; 
des patrouilles, surtout de cavalerie, battront la cam- 
pagne. Les mêmes précautions seront prises, pendant les 
foires qui auront, lieu au dehors, sous la surveillance de 
l’autorité civile et militaire, pendant les récoltes et les 
vendanges. 

384. Les bateaux qui entrent sont visités au dehors et 
conduits à l'intérieur en lieu gardé ; on fait griller, mu- 
rer ou au moins surveiller toutes les entrées d’eaux et les 
égoéts, qui aboutissent au dehors. 

385. Les parlementaires sont envoyés, ^us escorte, 
les yeux bandés au chef du poste, ou gardés, à l’avan- 
cée, le visage tourné au dehors. 

386. Se méfier des fréquentes apparitions de l’ennemi 
et de son éloignement subit, des projets qu’il annonce et 
dont il commence l’exécution trop ostensiblement, soit 
qu’ils paraissent étrangers au poste, soit qu’ils concernent 
quelques-unes de ses parties. 

§ 3. 

Gardes extérieures. 

387. Des gardes extérieures, de 5 à 10 hommes, veillent , 
à 300 pas environ de l’enceinte, sur un débouché ou un 
point important; elles sont dérobées à la vue de l’ennemi ; 
d’autant plus fortes, d’autant plus rapprochées là où il y 
a plus à craindre. 
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388. Chaque garde détache autour d’elle d’autres gar- 
des plus petites, ppur éclairer les replis et ravins en avant, 
commander les communications et défilés en arriére vers 
le poste, les défilés en avant et de côté par lesquels l’en- 
nemi peut venir. 

389. De jour, ces grandes ou petites gardes doivent 
apercevoir^ la nuit, entendre les troisou quatre factionnaires 
placés en avant d’elles, à 100 ou 200 pas, avec intervalles 
de 100 à 300 pas; quelquefois elles se lient avec ces fac- 
tionnaires par des sentinelles intermédiaires. Les faction- 
naires de toutes les gardes principales doivent, autant que 
possible, se lier de la même manière entre eux et former 
une chaîne continue. 

390. Des communications directes et faciles sont éta- 
blies entre ces factionnaires, les petites on grandes gardes 
et la garnison , sans défilés intermédiaires non surveillés 
ou non occupés. 

391. Le jour, les vedettes se tiennent aux angles 
saillants des haies et bois, à couvert des broussailles, des 
maisons, en arriére des éclaircis, sur les parties saillantes 
des hauteurs; dans un terrain très ondulé, les vedettes 

sont volantes. 

• 

392. La nuit, les postes et vedettes se rapprochent ou 
changent de position : les dernières se placent au pied 
des hauteurs qu’elles ont devant elles ; les ponts avancés 
sont démontés; on se tient prêt à éclairer l’extérieur par 
des bûchers préparés à l’avance ou à l’aide de balles à feu. 

393. Allumer des feux fort en avant des gardes, afin 
que l’ennemi ne puisse les voir, ni savoir où elles sont et 
que tout ce qui s’approche, soit aperçu à la lueur des 
flammes. 
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394. Des petits postes d’avertissement, changés chaque 
nuit de place, sur les principales avenues, à une lieue plus 
ou moins , préservent également des surprises : à la vue 
de l’ennemi qui ne peut les éviter, ils se retirent, en faisant 
le signal d’avertissement; ils sont d’autant plus nécessaires 
que le poste est moins bien fortifié , et que l’on y a besoin 
de plus de temps pour prendre les armes. 

395. De jour quelques cavaliers , sur les pitons envi- 
ronnants les plus élevés, des hommes en observation dans 
les tours ou clochers, des rondes d’officiers; de nuit ces 
petites avancées détachées au loin, souvent un simple 
cavalier, quelquefois même, des chiens laissés au de- 
hors , peuvent permettre de réduire les postes extérieurs r 
ainsi on est au courant de ce qui se passe dans toutes 
les directions, même dans celles qui paraissent les moins 
dangereuses, à une ou deux lieues. 

396. On peut, surtout si l’on a avis de la marche de 
l’ennemi, pousser l’avancée jusqu’auxdéfilés, à une journée 
en avant, et faire surveiller l’intervalle entre cette garde 
et la garnison. 

397. Selon que le poste est bien ou mal fortifié, en 
terrain plat et découvert, on en pays coupé et montueux, 
le nombre des hommes do garde varie du ^ aux ^ de 
l’effectif total de la garnison, du ‘ au j de l’infanterie: 
les gardes intérieures prennent les ^ ou le | de tous les 
hommes de service ; l’effectif total de la garnison s’élève 
de 3 à 6 hommes pour d’cnccinte, moyennement un 
homme par mètre, dont f à f d’infanterie. 

398. Le jour, les gardes de cavalerie sont nombreuses 
et poussées loin , surtout s’il y a des corvées extérieures 
ou un troupeau à faire paître : la nuit on n’emploie que 
peu de cavaliers pour avertir. 
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399. Si variées que soient les approches d’uo poste, ‘ 
elles se rapportent aux catégories suivantes : 

1° Terrain plat et découvert; 

20 Broussailles épaisses avec intervalles; 

3° Bois attenant au poste; 

4° Bois extérieur; 

5° Pente vers le poste; 

6° Pente vers l’extérieur; 

7° Pente parallèle au poste; 

8» Ruisseau parallèle dont la rive extérieure est do- 
minée ou dominante; 

9° Terrain ondulé; ^ 

10° Marais; 

11° Lacs, étangs, rivières contigus à l’enceinte. 

400. Les gardes ne doivent pas être vues de l’ennemi ; 
les principales seront aperçues du poste et communique- 
ront directement avec lui : elles seront au moins reliées 
par une garde intermédiaire aperçue et correspondant 
facilement avec le poste. 

401. Autant que possible, elles doivent enceindre l’eau, 
le bois, les limites de la garnison et, souvent même, lo 
terrain de pacage. 

402. Au milieu de broussailles, choisir les touffes 
les plus convenables pour abriter la garde, les fortifier 
d’abatis; découvrir le sol en avant et autour, en y fai- 
sant les corvées journalières de bois; élargir les commu- 
nications avec le poste. 

403. Occuper les parties saillantes du bois, les lisières 
des éclaircis intérieurs; n’y placer que des avancées em- 
buscades, suivant que cette lisière extérieure, l’éclairci 
on la lisière intérieure sont à hauteur des postes ou plus 
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éloignées ; lier cos diverses gardes entre elfes et avec la 
garnison par des chemins faciles. 

404. Si une pente douce ou raide tombe vers le poste, 
placer les gardes aux pitons, escarpements, plateaux in- 
termédiaires ou aux augmentations de pente vers l’inté- 
rieur. Détacher des gardes plus faibles sur ceux de ces 
accidents qui sont plus éloignés et plus dominants; et, 
s’il le faut, détacher de celles-ci , des vedettes sur les der- 
nières crêtes. 

405. Ces gardes doivent être à l’origine de plusieurs 
ravins tombant vers le poste , sur les contre-forts qui les 
partagent de manière à se protéger réciproquement ; dés 
gardes intermédiaires ou embuscades de nuit veillent, dans 
les ravins, aux principaux passages. 

406. Si la pente est inverse, les gardes occupent les 
parties saillantes du terrain aux augmentations de pente, 
détachant, si celle-ci est forte, des avancées aux augmen- 
tations de pente plus éloignées. Elle sont aux origines de 
ravins, aux parties saillantes d’où l’on peut mieux éclai- 
rer ceux-ci, vis-à-vis les intersections avec les ravins se- 
condaires. 

407. Si la pente est parallèle au poste, la garde prin- 
cipale occupe le pilon ou le terrain le plus^levé dominant 
les ravins à sa hauteur; une garde moindre est placée à la 
partie inférieure, près du point de concours, ou d’élar- 
gissement de ces ravins: une autre garde veille au défilé 
que forme le ravin intermédiaire. 

408. On a devant soi un ruisseau parallèle pou en- 
caissé, mais non dominé et à rives de niveau; on occupe 
par les gardes, par leurs avancées ou par des gardes in- 
termédiaires, les parties saillantes du rui.sseau, les bour- 
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relets intérieurs, les bouquets d’arbres, les bâtiments, 
les points d’où l’on bat les alTuenls, les gués, etc. 

409. Si la rive intérieure est escarpée et dominante, 
l’autre inférieure et en pente douce, ou si le ruisseau est 
encaissé avec rives de niveau, on agit de même. 

410. Si la rive extérieure est escarpée et dominante, 
la rive intérieure plus basse est en pente douce , et si le 
ruisseau facilement guéablc est à l’abri des crues d’eau , 
ou s’il est possible d’y construire des petits ponts, on oc- 
cupe, comme hauteurs en contre-pente, les parties ren- 
trantes de la rive opposée. 

411. Dans ce même terrain, le ruisseau ii’est pas 
guéable; alors on occupe la pente qui y conduit, comme 
il a été prescrit au n° 406, en se défilant, par des bouquets 
de bois, bourrelets de terrain ou empierrements, des feux 
de l’autre rive ; de petites embuscades sont placées dans 
le ruisseau même. 

412. Si une face du poste se présente en contre-pente 
sur la rive gauche d’un ruisseau tournant peu après à 
droite par suite de la jonction d’un affluent sur cette rive, 
et si de la rive gauche descend un contre-fort dominant, 
il faut bien occuper un des pitons principaux de ce contre- 
fort , avoir des postes intermédiaires sur les pitons plus 
bas et plus rapprochés ; on agit ainsi , soit pour relier 
celle garde avec le poste , soit pour éclairer la garde elle- 
inême, soit pour commander les communications et les 
défilés qui l’avoisinent : nne autre garde, sur la rive gau- 
che, vis-à-vis le coude du ruisseau, achève de dominer 
ces communications. 

413. Lorsque le terrain est ondulé, les gardes sont abri- 
tées dans ses replis ; on augmente le nombre des avancées, 
des gardes intermédiaires et des sentinelles volantes. 
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414. Si le sol est marécageux, on multiplie de même, 
en arrière, les petits postes et sentinelles volantes; on 
pousse , aussi avant que possible, des gardes, dans le ma- 
rais, par les digues ou parties moins marécageuses que l'on 
répare à cet elTct : on pratique des saignées parallèles, 
en avant et dans tous les autres endroits où le passage 
est plus facile. 

415. Les gardes occupent les maisons convenablement 
placées : on démolit celles dont l’ennemi pourrait profiter. 

416. On supplée, à l’aide de tours en maçonnerie et 
mortier de terre, à ces maisons, là où elles seraient ne- 
cessaires, surtout pour réduire la force de gardes trop éloi- 
gnées, ou empêcher qu’elles ne soient enlevées j ces tours, 
auxquelles ou arrive par quelques gradins, ont 6 mètres 
de diamètre intérieur, 3 mètres d’élévation de mur ; elles 
sont faites par huit maçons et seize manœuvres, en 3 à 4 
journées de travail. 

417. Plus tard, si l’ou a pins de temps et de moj'cns, 

on pourra construire une autre tour concentrique d’un 
développement double ou triple , d’un profil moindre, et 
dominée par la première tour : si celle-ci est carrée, ses 
angles correspondront aux faces du la seconde, qui pourra 
avoir plusieurs issues faciles. Ce nouveau poste, gardé 
par peu de monde, en renfermera, au besoin, un plus 
grand. * 

Dans le même bot, et si cette avancée doit couronner 
la partie supérieure d’un piton, une tour construite en 
spirale pourra être successivement agrandie, sans cesser 
d’être gardée et défendue par peu de monde, dans le long 
défilé de la spirale, surtout si l’on y établit plusieurs esca- 
liers ou ressauts. 
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418. Des barques-palrouilles circulent sur les lacs, 
étangs OU rivières contiguës à l'enceinte. 

S /(.. 

Suite des mesures militaires. 

419. En généml, distinguer la fraction de la troupe 
qui doit servir de réserve et combattre de celle destinée à 
veiller, à avertir; ménager la première, surtout de nuit, 
quelque crainte que l’on ait, afin de n’étre pas obligé, au 
jour, de la faire reposer, ce qui exposerait à une surprise 
de jour ; multiplier les vedettes, les éclaireurs, les rondes ; 
peu de piquets ou de grands gardes, mais des postes forts 
et bien placés. 

420. Les armes sont prises à la fermeture et à l’ouver- 
ture des portes, ou, s’il le faut, une heure avant le jour 
jusqu’à une heure après; on change les amorces à midi ; 
les armes sont nettoyées et démontées [>ar fractions do 
compagnies ; après la retraite, quelques gardes peuvent 
être renforcées jusqu’au grand jour; les rondes et pa- 
trouilles sont plus fréquentes; des piquets, au repos, sont 
prêts à renforcer, à la première alerte, les principaux 
postes. 

421. Des reconnaissances extérieures sont faites, au 
point du jour, avant d’aller au travail, en corvée ou de 
faire sortir le troupeau ; la garnison est prête à les ap- 
puyer. 

422. Les mouvements de cette reconnaissance exigent 
beaucoup de prudence, surtout si elle doit fouiller la 
pente opposée d’une hauteur non occupée, derrière la- 
quelle l’ennemi pourrait être embusqué ; dans ce cas, on 
procède ainsi qu’il suit : une petite arrière-garde reste à 
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porlée du premier col. prësduquel on passe, pourobserver 
ce passage et avertir la patrouille, en marche vers l’en- 
nemi, de.s mouvements de ce dernier le long des crêtes; 
l’avant-garde monte par un sentier le long d’un ravin; 
d’antres éclaireurs, suivent à 50 pas de distance, et re- 
montent isolément par les contreforts secondaires, entre 
les ravins qui tombent dans le ravin principal; ils servent 
ainsi d’intermediaires entre la patrouille avancée et l’ar- 
rière-garde en position. 

423. Des limitesextérieures rapprochées sont prescrites 
aux soldats de la garnison ; le commandant supérieur les 
respecte lui-même ; il ne sort jamais pour parlementer 
ou agir au dehors, surtout sans garantie. 

424. Afin de se précautionner contre les espions de 
l’ennemi, les postes et sentinelles sont désignés au dernier 
moment par le sort ; l’ordre du service et les mesures, en 
cas de surprise, sont tenus secrets et souvent modifiés ; les 
postes extérieurs changent souvent de place ; le mot d’ordre 
et de ralliement sont changés à chaque désertion ou nou- 
velle cause d’inquiétude. 

425. Si le service est momentanément trop pénible 
pour durer 24 heures, la garnison est divisée en deux 
sections égales, par moitié de fractions constitutives qui 
se relèvent chaque jour ou demi-jour. La première section 
fournit un tiers de ses hommesenviron pour les postes exté- 
rieurs, deux tiers pour ceux du dedans ; toutes les 8 ou 
12 heures, le premier tiers est relevé par le second ou 
troisiëilic tiers; l’autre moitié de la garnison, prête à 
prendre les armes, est au repos et en réserve ; elle fournit 
les corvées extraordinaires. 

426. Les lieux d’exercice, de logement et de rassem- 
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blement^ pour chaque fraclion de troupe, $on(, aulaot 
que possible, ceux de combat, à moins que l’on no oraigne 
de faire connaitre ainsi ses mesures de défense. 

427. Dans ce dernier cas, et s’il y a avis d’une attaque, 
on distribue, le soir, la garnison dans scs postes, nu 
mieux, auprès des postes qu’on lui assigne, sans cesser de 
la faire reposer ^ des instructions sont données aux olli* 
ciers; des petites patrouilles, surtout de cavalerie, sont en- 
voyées à une certaine distance au dehors. 

428. L’enceinte du poste sera gardée sur tous les 
points, en tête, en flanc et sur les derrières, même aux 
endroits les plus inaccessibles ; dans ceux-ci, il faut , 
au moins, des rondes et sentinelles volantes, retournant 
d’autant plus souvent sur chaque partie de l’enceinte que 
celle-ci peut plus facilement être franchie par un plus 
grand nombre d’hommes en moins de temps. 

429. Chaque porte conservée sera gardée par vingt 
à deux cents hommes et une ou deux pièces au plus; le 
quart de cette troupe sera dans l’avancée, la moitié gar- 
dera le passage au travers de l’enceinte, un quart sera 
dans un bâtiment dominant en arrière. 

430. Si la garnison est faible, ou si l’on craint la dé- 
sertion, on n’occupe que les maisons ou ouvrages contigus 
A l’enceinte qui couvrent les portes ou les battent , ainsi 
que les portions d’enceinte ou gorges des avancées; les 
ouvrages discontinus, enveloppés par un obstacle qui 
les joint à l’enceinte et considérés alors comme défenses 
accessoires, n'ont que des petits postes d’avertissement 
de cinq à dix hommes. 

431. Des bûchers sont prépares sur les remparts, pour 
élré allumés en casque l’ennemi y pénètre. 

ti. 
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432. Des petites gardes sent logées dans des bâtiments 
défcDsirs , aux angles des places; dans ceux qui comman- 
dent les dêGlës intérieurs, les débouches du réduit ou de 
son esplanade , ceux des casernes de cavalerie cl d’artil- 
lerie, des arsenaux ; dans les batteries ou positions impor- 
tantes. 

433. L’artillerie est établie sur les places, et là où l’on 
peut cniilcr les grandes rues, les quais, les promenades, 
les portes et défilés; une réserve d’artillerie mobile est sur 
la place d’armes ou dans un grand bastion central. 

43 t. Les troupes auxiliaires, dans lesquelles on se fiera 
moins, seront mélées, pour le service, avec les autres; 
elles occuperont, à l'intérieur, des postes intermédiaires 
et moins importants. 

435. Des sentinelles, pouvant correspondre entre elles, 
à plus de 100 pas les unes des autres, à toutes les parties 
saillantes ou faibles de l’enceinte, suffiront d’autant mieux , 
la nuit, pour empêcher toute surprise, que l’enceinte 
offrira un obstacle plus difficile à franchir. 

436. Celles du dehors seront autant que possible dou- 
bles, afin de prévenir la désertion et pour que l’une 
puisse, au besoin, aller rendre compte ou voir. 

437. Le factionnaire ne doit pas se laisser approcher, 
ni causer, même avec les amis; si l’on ne répond pas au 
qui vive ou si l’on passe outre, il fait feu. S’il est isolé, 
il ne quitte son poste que quand l’ennemi vient à lui; 
alors il fait feu : à cet cfTel, les factionnaires des maga- 
sins à poudre ont seuls l’arme blanche. 

438. Si l’ennemi arrive sur une garde non fortifiée; 
celle-ci se retire lentement, et par un chemin détourné, 
en faisant feu de suite ; les autres gardes non fortifiées 
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reconnaissent le moment de la reiraitc au signal convenu 
qui part du poste principal; elles se jettent dans les petits 
dehors voisins des portes, au lieu de compromettre leur 
sûreté en cherchant à y entrer alors que l’ennemi les 
poursuit. 

439. Les sentinelles extérieures sont placées derrière 
les obstacles naturels, dans les trous qu’elles font elles- 
mêmes, de manière à voir tout ce qui se passe autour 
d’elles le jour et à entendre pendant la nuit. 

440. Toutes restent en faction deux heures le jour et 
une heure la nuit, pendant les grands froids. 

441. Toutes doivent être attentives, pendant le jour, à 
la poussière qui s’élève dans la campagne; la nuit aux 
aboiements des chiens, ou aux hennissements des chevaux, 
aux feux ou autres indices de même nature. 

44'2. On peut s’assurer de leur vigilance en leur or- 
donnant de répéter le cri de sentinelles, garde à vous, le 
coup de cloche ou tout autre signal parti du corps de 
garde de la place. 

443. Donner l’idée à l’ennemi d’une entreprise, en 
apparence tacilc sur le poste, est souvent un moyen do 
n’ôtre pas surpris et d’empêcher qu’il penseà autre chose 
de plus sérieux. 

444. Les patrouilles sont principalement pour les 
postes extérieurs; les rondes et le mot que l’on fait passer 
suffisent à l’intérieur, à moins que les habitants ne soient 
hostiles. 

445. Pendant la nuit, une patrouille de 4 cavaliers ou 
fantassins, sera continuellement en marche, pour visiter 
les gardes, vedettes, en faisant le tour de la chaîne, sans 
S’arrêter beaucoup : elle marchera ainsi, pendant deux oa 
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quatre lieure», recommençant le tour plusieurs fois de 
suite, s'il le faut; puis les hommes et les chevaux, 
passant au repos, seront remplacés par une autre section 
d’égale force, pendant un temps égal. 

446. Avant d’étre admis à recevoir le mot de rallie' 
ment, les factionnaires donnent le contresigne convenu; 
chaque poste est muni d'une taille semblable à celle de 
la patrouille; la coïncidence des crans faits aux deux tailles 
juxtaposées justibe que la patrouille a été faite. 

447. La patrouille observe les partis ennemis sans se 
découvrir; donne successivement avis par divers chemins 
de ce qu'elle leur voit entreprendre; fait feu si elle est 
découverte, ou si le parti s’avance vers le poste prin- 
cipal. 

448. Si l’enceinte a peu de développement ou d’im- 
portance, et si l’on ne craint pas la désertion, la patrouille 
en sort chaque fois : alors on peut, pour plus de sûreté 
et dans des cas extraordinaires, lui faire donner un nou- 
veau mot de ralliement; on change, après son départ, le 
mut d’ordre dans les postes intérieurs. 

4i9. Pour ménager les hommes, on remplace les pa- 
trouilles par des rondes de sergent allant de poste eu 
poste faire relever les factionnaires de toute la chaîne. 

450. Des chiens dressés ont quelquefois sufll la nuit, 
à l’extérieur des bons postes. 

45 1 . De nuit, les barricades de la place d’armes et de ses 
communications les plus importantes seront fermées : des 
patrouilles ou rondes, munies de clefs, entretiendront 
une communication non interrompue entre les gardes des 
portes, cette place, le réduit et les quartiers. 


Digitized by Google 



DISPOSITIONS CONTRE LES SURPRISES. 87 

452. Si l’on est campé, ou si la fortification est tout 
à fait mauvaise, la partie dominante du camp, on rap- 
prochée du camp, est indiquée comme réduit; au besoin, 
les obstacles dominés des au' res parties sont défendus 
comme lignes extérieures accessoires : la nuit les bétes 
et les hommes sont prêts à être charges ou à prendre les 
armes. 
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§ J". 

Dispositions générales ou extérieures. 

453. On fait rccouuallre, en secret, par plusieurs per- 
sunnes, le poste à surprendre, scs avenues et soutiens, 
sou intérieur et le genre de service qui s’j fait, la lorcc 
de la garnison : on forme un projet de surprise; puis on 
étudie plus particulièrement le point où l’on veut pé- 
nétrer, ses approches tant intérieures qu’extérieures; on 
trace les premières, par des repaires existants, et faciles à 
retrouver de nuit comme de jour. On étudie les moindres 
détails du mode de surprise choisi. 

454. Il y a quatre genres principaux de surprises: 

1“ En attirant l’ennemi au dehors , par une fuite simu- 
lée, et rentrant avec lui ; 

2° En pétardant ou enfonçant une des portes; 

3p En s’emparant par surprise de cette porte ; 

4° Par un endroit faible et mal gardé; 

5° Avec l’aide d’un habitant, par des soldats ou un 
parti introduit, dans la place, à l’avance. 

433. Ces dilférents modes de surprise, le premier ex- 
cepté, offrent plus de chances de succès à un corps éloi- 
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gué lie la ganiLson ou en apparence occupé à une autre 
opération : pour le troisième, cette condition est indis- 
pensalile. 

456. Si l’on est devant le poste, et que l’on veuille y 
pénétrer par les procédés n ■ 2 , 4 , 5, il ne faut pas cesser 
son feu et ses opérations ordinaires; on peut éloigner le 
gros de ses troupes sous un prétexte plausible, tout en 
conservant des postes de blocus et revenir tout à coup. 

457. Les troupes destinées à la surprise avancent de 
nuit vers le poste, ou de jour, s’il le faut, en profitant 
d’obstacles ou localités qui les couvrent ou les protègent. 
S’il y a plusieurs marches à faire, elles cani|ient le jour 
dans des lieux couverts en y faisant peu de feu. Avant 
le jour, elles s’approchent du poste, avec avant-garde, 
arrière-garde et délacliemenls de flancs très peu éloignés, 
sur le moindre nombre possible de colonnes séparées, 
par détachements organisés ü l’avance pour l’attaque et 
à 50, 100 pasl’^n de l’autre; la cavalerie, et les bagages 
avec escorte particulière, sont encadrés ou à la queue de 
l’infanterie, pour ne point se séparer et de manière à ce 
que toutes les fractions puissent se soutenir immédiate- 
ment. 

458. Tout le corps est arrêté, en silence, derrière un 
abri, dans un bas fond, le plus prés possible du point par 
lequel on veut pénétrer, de manière à ne plus avoir de’ 
défilé à traverser : les derniers ordres sont donnés ; quel- 
ques détachements prennent des directions latérales en 
évitant de se découvrir, pour achever de cerner l’ennemi. 

459. Plusieurs compagnies sont à couvert derrière des 
haies ou clôtures voisines du point par lequel on veut 
pénétrer; d’autres entrent dans de grands bâtiments ou 
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elles se retrancbenl pour appuyer l'attaque par la fu- 
sillade et pour soutenir eu cas de revers. 

460. On enlève sans bruit les avancées qu’on ne peut 
éviter, et on attend, ainsi caché, dans des bâtiments ou 
couverts, aussi près que possible, le signal de l’attaque 
qui doit avoir lieu peu avant le point du jour. 

461. On arrive plus tSrd, et même an jour, pour atta- 
quer sur plusieurs points, si la garnison, prévenue d’une 
surprise, a veillé sous les armes et se repose. 

462. Dans tous les cas, on évite les lieux habités et 
surtout de traverser les grandes villes; s’il y a impossibi- 
lité, on donne le cliange, en annonçant nne autre entre- 
prise ; on fernie les portes de la ville traversée et on em- 
pêche tout moyen de correspondance avec le poste, même 
par signaux; en marche, ou après position prise, une 
chaîne rapprochée veille à ce qu’on ne soit pas trahi par 
un déserteur. 

Les habitants rencontrés sont gardés à vue, et interrogés 
sur ce qui se passe dans le poste. 

463. Si l’ennemi est sur ses gardes, et que l’on veuille 
l’enlever, par le premier ou second moyen , un déta- 
chement est caché, soit â proximité d’une porte d’où on 
lui fera exécuter, par une fuite simulée, la sortie sur les 
pas de laquelle on essaie d’entrer; soit vis-à-vis d’une 
partie de l’enceinte qu’une fausse attaque opposée lui fait 
négliger: des réserves masquées, en arriére du détache- 
ment, l’appuient; d’autres font diversion en tirant aux 
parties voisines de l’enceinte.* 

464. Si l’on veut enfoncer la porte, des sapeurs et tra- 
vailleurs y arrivent par des couverts ou mes obliques 
extérieures non enGlées de l’enceinte, en se glissant sans 
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être vus de jardins en jardins, de saillies de maisons en 
saillies de maisons : ils prennent position, à 30 ou 40 pas, 
dans des bâtiments pour tirer aux remparts; l’artillerie, 
chargée dans des rentrants ou des granges , sort pour tirer 
chaque fois sur la porte. Si l’on ne peut arriver par des 
mes obliques , les compagnies paires avancent par le 
flanc et d’un côté du faubourg, celles impaires de l’autre, 
l’artillerie ensuite. 

465. On veut surprendre la porte ; on y fait entrer 
une troupe avec l’uniforme de la garnison, ou des soldats 
d’élite déguisés et isolés , ou un convoi transportant hom- 
mes et armes, avec escorte de soldais travestis ; on s’arrête 
sur les ponts ou contre les barrières, on les obstrue, on em- 
pêche de les fermer , on désarme la garde sans bruit ou on 
l’enferme; on s’empare des positions voisines intérieures , 
extérieures ou d’enceinte qui dominent le défilé ; alors 
la colonne cachée à proximité entre. 

466. L’on a recours au quatrième mode; on arrive, 
après avoir correspondu â demi-lieue de distance avec les 
appuis que l’on a dans le poste, vis à-vis du côté faible, 
de manière à l’attaquer secrètement sur plusieurs points 
à la fois, en bateau si c’est par une rivière sans quais, 
avec des échelles si c'est pendant les gelées et qu’il y ail 
une muraille à escalader ; on franchit les gués, même 
ceux de 4 pieds d’eau, en portant les gibernes sur la tête; 
on rompt les palissades avec des pétards : ce mode réussit 
si l’on a le temps de se former, dans la place , en nombro 
suffisant pour s’emparer et ouvrir une porte voisine. 

467. Avec les échelles, composées de plusieurs mor- 
ceaax de trois échelons chacun, on peut atteindre les 
mors les plus élevés, sans qu’une partie débordante donne 
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le moyen aux déienseurs de les n'nvcrser ; une compagnie 
anglaise à la solde de Pise, habile dans les surprises, s’en 
servait au milieu du l4' siècle -, le duc de Savoie en lit 
usage, en 1602, pour escalader Genève, où ces échelles 
ont été adoptées depuis contre les incendies. 

468. Dans le dernier cas, on gagne le propriétaire 
d'une maison contiguë à renceinle; un membre d’une cor- 
poration inlluente logé prés d'une porte dont on espère 
s’emparer, d’une église où l’on puisse cacher du monde, 
se défendre et commander le défilé ; on y introduit sccré 
temenl un détachement d’élite, soit par un aqueduc, soit 
par cordes ou éclieilcs, soit homme par homme et déguisé ; 
ces soldats, à l’heure convenue, ouvrent la porte voisine, 
occupent les positions dominantes, enlèvent ceux des pont* 
ou obstacles extérieurs qui peuvent arrêter les troupes du 
dehors. 

46î). On peut feindre une attaque régulière que l’on 
poursuit ostensiblement jusqu’au jour convenu où des of- 
liciers gagnés occupentjdes ouvrages importants et des por- 
tes qu’un se fait livrer par eux. On peut également se faire 
aider pardes prisonniers de guerre retenus dans la place. 

470. Pour pouvoir conférer avant la surprise, et ren- 
trer au dernier moment, l’homme gagne habitue, sous 
un prétexte quelconque de commerce ou même de guerre, 
les portiers consignes à le laisser entrer et sortir, en tous 
temps, à toute heure; il s’attire leur conliance et celle des 
officiers par des services toujours recherchés dans une gar- 
nison bloquée. 

471 . Le chef de l’entreprise justifie son séjour ou scs 
apparitions auprès du poste , pour conférer et le riîfcon- 
naitre, par différents prétextes; il s’en éloigne ostensible- 
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ment la veille, à deux ou trois jours de marche, revient 
secrètement, avec un corps léger d'élite, alors que les 
principaux chefs sont distraits par une fétc ou par le 
bruit d’une autre entreprise de sa part. 

472. La troupe destinée à la surprise sera , générale- 
ment, divisée en quatre parties, dans des proportions qui 
dépendent des communications à garder, de la garnison à 
combattre, des secours à espérer ou à maintenir, des dis- 
positions des habitants et autres circonstances particuliè- 
res ; son effectif est deux à quatre fois celui de la garnison ; 
elle est composée d’hommes d’élite frais et peu chargés, 
sans chiens, chevaux hennissants, ânes : on défend de 
faire du feu ou de tirer. 

47.3. La première division formée, de la majeure par- 
tie de l’infanterie, et égaie au moins à la garnison, au plus 
au double, fournira contre les portes, entrées de ports ou 
de rivières, contre les parties faibles ou peu surveillées, 
plusieurs attaques opposées deux à deux, pour faire di- 
version, tourner les obstacles intermédiaires et se prêter 
un mutuel appui : quelques-unes de ces attaques seront 
vèrilabics, les autres fausses ; les plus fortes auront de 
l’artillerie et plusieurs bataillons, les moindres le tiers de 
l’effectif de la garnison. 

474. En tète de chacune de ces colonnes, selon l’imr 
portance de l’attaque dont elles sont chargées, les obstacles 
à franchir ou à renverser, marcheront, sous deux ingé- 
nieurs, et couverts par une avant-garde rapprochée, des 
sapeurs et travailleurs munis d’armes, d’outils, de leviers, 
d’échelles, de madriers, de claies, fascines, cordes, sacs de 
poudre, sacs à terre et autres matériaux. 

475. Quelques-uns des habitants qui favorisent l’en- 
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trepriso, un guidu et un interprète, suivent , sous un» 
escorte d’clile, avec le chef de chaque attaque : d'autres 
guides ou interprètes sont à ia queue pour remplacer tes 
premiers. 

476. Au signal donné, les partisans que l’on a dans le 
poste prennent position près des casernes, autorités, arse- 
naux, portes, pour .s'en emparer ou intercepter les com- 
munications. 

477. La troupe qui appuie l'attaque générale en mar- 
chant contre une tète de pont , sur une rive opposée, en- 
lève de suite celle-ci , de peur que ce défile ne soit ou se- 
couru par le dehors ou coupé. 

478. La deuxième division, égale au moins au quart 
des forces emplojrëes, et, en général, la plus considérable 
des quatre, sert de réserve aux attaques; au besoin, elle 
appuie toutes les autres divisions, se lie et correspond 
avec elles: les munitions, l’ambulance, les impedimenta et 
la plus forte partie de l’artillerie s’y trouvent; elle sur- 
veille les portes, chemins couverts, dehors voisins et au- 
tres points d'où seraient tentées des sorties, par où pour- 
raient s’introduire des secours; elle obstrue leurs avenues, 
observe , de lieux élevés, tout l’horizon, les signaux des 
différentes colonnes, les répète et renforce chacune d'elles 
avec prudence. 

479. La troisième division, composée de la majeure 
partie de la cavalerie, et plus ou moins forte selon qu’elle 
doit arrêter, retarder ou donner avis des secours, occupe 
ou surveille leurs avenues et coupe le chemin de retraite 
de la garnison, appuie les fausses attaques qui doivent dé- 
tourner l’attention de celle-ci. 

480. La quatrième division, généralement le quart du 
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corps entier, garde les défilés par lesquels on est arrivé et 
assure la retraite. 

481. Toutes CCS divisions, mais principalement les pre- 
mière, deuxième et quatrième, doivent être aussi rappro- 
chées et aussi liées que possible; souvent les deuxième, 
troisième et quatrième sont réunies en un seul corps, en 
dehors du poste. 

482. Un signe général de reconnaissance est adopté 
par le corps de surprise ; souvent il est politique et de 
nature à flatter la population ou à tromper la garnison. 

483. Le but de l'entreprise, les principales mesures 
prescrites et le lieu de réunion , en cas de retraite, près de 
la deuxième ou de la quatrième division, ont été expli- 
qués, au dernier moment, aux chefs des diverses colonnes 
et à leurs lieutenants. 

484. Si l’on a cru devoir faire prendre les devants ou 
un détour à la cavalerie pour mieux cerner l’ennemi, 
l’infanterie marche précédée de quelques éclaireurs à peu 
de distance : toutes les colonnes sont masquées par les 
crêtes : au dernier instant, des cavaliers bien montés s’é- 
lancent pour enlever les vedettes que l’on ne peut éviter. 

485. Au moment do l’attaque , chaque division est 
massée derrière un couvert et formée, s’il le faut, sur plu- 
sieurs colonnes parallèles rapprochées, afin que toutes les 
armes puissent se soutenir. 

486. Si l’ennemi que l’on veut surprendre est mobile, 
c’est contre sa position dominante de combat et sa ligne 
de retraite que l’on doit surtout agir. Ce sont ses traces 
qu’il laut principalement suivre : à chaque halle, faite à 
couvert, on observe la direction du scs feux. 

487. Un endroit de l’enceinte, où l’on jolie lesimmon- 
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diccs el où les animaux de proie s’assemblent^ est pro- 
bablement mal gardé. Une surprise peut y réussir. 

S 2- 

Suite de l'attaque, à l’intérieur. 

488. De quelque manière que l’on ait pénétré dans la 
ville, n’éclater ou n’avancer qu’au petit jour, alors qu’on 
est en forces, maître d’une porte et des bâtiments ou po- 
sitions qui In dominent intérieurement et extérieurement, 
ainsi que des défilés attenants, afin de pouvoir se diriger 
el faire déhoueber facilement les troupes du dehors, sans 
trouble, sans erreur. 

489. Chaque colonne se partage en trois: une frac- 
tion occupe une bonne position el siirlouf les angles 
de rue, en avant du défilé enlevé; les deux autres rabattent 
à droite et à gauche le long de renccinlc, surtout s’il est 
nécessaire de faire entrer beaucoup de troupes ou de com- 
muniquer à l’extérieur, avec un corps, duquel on est 
sépa ré. 

490. Cbaque aile enlève par la gorge les bastions, 
petits forts ou positions le long de l’cnceinlc; elle y laisse 
des détachements pour contenir la garnison , couvrir les 
flancs du centre, ou comme échelons intermédiaires, 
sous la protection de bâtiments mis en état de défense. 

491. Suivant la force de ces ailes agissantes, le besoin 
de nouveaux débouchés pour les troupes du dehors, ou 
la nécessité do tourner les défenseurs qui leur sont op- 
posés , elles chassent ainsi tout devant elles, jusqu’aux 
portes voisines, qu’elles occupent comme la précédente. 

492. Des signaux, établis sur les positions enlevées 
le long de l’enceinte et surtout aux portes, annoncent 
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aux troupes du dehors les succès de l'attaque, les débou- 
chés ouverts: elles les empêchent de tenter des entreprises 
inutiles. 

493. En cas que l’on ne puisse s’emparer d’une ou plu- 
sieurs portes, on fait sauter les barrières des poternes, 
on élargit et on rend plus facile le passage par lequel on 
a pénétré. On ouvre des brèches larges et nombreuses, 
à travers les palissades et murs d’enceinte non terrassés, 
au moyen de barils de poudre : les bâtiments qui com- 
mandent ces ouvertures, sont enlevés et occupés à l’aide 
des efforts que font en même temps, à l’extérieur, des 
détachements fournis par les et 4« divisions. 

494. On n’a d’abord traversé l’enceinte qu’avec de l’in- 
iàntcric, des sapeurs et des ouvriers; on ne s'aventure 
pas à l’intérieur de la ville, avant de s’étre rendu maître 
des parties de remparts, esplanades, places intermédiaires, 
positions dominantes vers l’intérieur, et de plusieurs 
débouchés pour les colonnes du dehors. 

495. Ensuite, on marche de différents côtés, avec des 
guides , à la place centrale, à celle qui intercepte le mieux 
les communications des différents quartiers militaires et 
qui communique le plus directement possible avec les 
portes; on barricade ceux des débouchés de cetlc place 
qui donnent sur les quartiers à craindre; un occupe, en 
forces, les rues qui condui.^ent aux portes et positions en- 
levées; on assure ces communications importantes, par des 
échelons et des barricades, dans les rues transversales. 
Quatre à huit compagnies suffisent pour chaque place; 
une à deux pour chaque échelon intermédiaire. 

496. Les différentes attaques contiguës se rejoignent, 
par leurs ailes sur les remparts, par le centre sur les 
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places en avant, avec celles opposi'es; les places devien- 
ncut ainsi les avancées communes d’une ou du plusieurs, 
ou de toutes les attaques. 

i97. On ne fait arriver la cavalerie et l’artillerie qu’en 
|>elite quantité , et successivement sur les places ou ^raii 
dos communications, alors que les meilleures positions 
sont enlevées cl que l'on a plusieurs issues larges, faciles 
et assurées vers le dehors. 

498. Ensuite, un marche aux casernes, citadelles, forts, 
camps retranchés , arsenaux, soit pour les attaquer si on 
lu peut ave.; avantage, soit pour les bloquer de prés en 
barricadant leurs débouchés et occupant les bâtiments ou 
positions qui les dominent: la cavalerie et l’artillerie sont 
seulement bloquées par quelques pelotons établis dans les 
maisons qui commandent les portes de leurs quartiers : on 
barricade du môme et on garde intérieurement les portes 
non enlevées, afin que la garnison ne puisse communi- 
quer avec le dehors. 

499. De petites patrouilles ballcnl les environs de ces 
élahlissemenls, arrêtent les ofliciers et soldats isolés qui 
cherchent à gagner les casernes; d’autres vont s’emparer 
des autorités civiles cl militaires; toutes forcent les habi- 
tants à rester chez eux s’ils sont douteux, à prendre un 
signe convenu dans le cas contraire. 

.500. A partir du moment ou les combats livrés pour 
enlever les jilaces et postes les plus importants ont donné 
le temps à ce qui aura |ui se réunir de la garnison de 
courir aux armes et de prendre position, l’attaque est 
poursuivie conformémeul aux principes exposés sur les 
luttes à l’intérieur des villes, faubourgs et villages : avec 
cette différence , que l’on cherche â tromper aussi long- 
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temps que possible la garnison , sur les moyens qui ont 
facilité la surprise, à lui faire croire plus considérables les 
appuis dont on dispose au dehors, dans la population et 
même dans la garnison, s’il y a des troupes étrangères. 

501 . Si l’on ne peut forcer l’ennemi dans ses dernières 
positions, si l’on craint dans la ville, sur scs flancs ou der- 
rière, l’arrivée d’un secours, s’il faut enfin songer à la 

.retraite, celle-ci sera facile, tant que l’on n’aura pas in- 
troduit dans la place une trop grande quantité de troupes 
inutiles, surtout en cavalerie et en artillerie, et que l’on 
aura conservé en avant des portes enlevées un cercle de 
positions. 

502 . Dans ce cas, on exécute successivement le pas- 
sage en retraite de chacun de ces défilés, sous la protection 
de détachements d’infanterie : ceux-ci sont établis dans 
des bâtiments d’où ils dominent les rues qui conduisent 
aux portes, les remparts attenants et la campagne au 
dehors, afin d’éloigner la garnison des lieux d’où elle 
pourrait couper ou foudroyer les colonnes : à mesure 
qu’on se retire, on obstrue les rues; on incendie, au 
besoin, les quartiers. 

503 . S’il ii’y a pas chance de pouvoir reprendre plus 
tard la ville, si l’on espère forcer l’ennemi à l'abandon- 
ner, on incendie les principaux établissements, on ouvre 
des brèches à l’enceinte. On met le matériel hors de ser- 
vice, on détruit les approvisionnements, les moyens de 
subsistance et de défense. 

504 . Les troupes de la réserve restées en deliors, auxquel- 
les viennent se rallier celles en observa lion contre le secours, 
si l’absence de celui-ci les rend disponibles, prennent po- 
sition, vis à-vis et sur les flancs des portes ou brèches par 
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IcsqurlU-s on sc relire, au delà de portée de fusil ou de 
mitraille; elles profitent des clôtures, replis de terrain, 
bouquets de bois, habitations pour se couvrir des feux 
de la place et improviser une portion de contrevallation; 
l'artillerie et la cavalerie sont sur les flancs et en arriére : ht 
première pour tirer aux remparts occupés par la garnison 
et conlrebattre son canon, incendier les maisons voisines; 
la seconde, pour charger les sorties. 

505. Si le secours s'est présenté, sa marche est retardée, 
à chaque obstacle, par le corps destiné à le contenir; celui- 
ci vient enfin se rallier à la réserve et au gros des forces, 
après avoir obstrué, autant que possible, les débouchés 
extérieurs des portes et poternes restés au pouvoir de la 
garnison. 

506. Au fur cl à mesure qu’elles sortent de la place, 
les différentes colonnes barricadent derrière elles les dé- 
filés des portes; elles exécutent, à travers la réserve, le 
passage des lignes, pour aller prendre, en arriére, une 
bonne position, à 1,000 ou 1,200 pas; on y sera, en- 

> suite, dépassé par la réserve, avec laquelle on s’éche- 
lonnera pendant ce mouvement de retraite ; ces deux 
corps, gagnant ainsi cl ramënant avec eux les différents 
échelons de la quatrième division laissés sur les commu- 
nications, reprennent l’offensive à chacun des défilés. 

507. Les feux d’artillerie et de corps de tirailleurs con- 
vergeront sur les portes ou débouchés de la garnison, 
ensuite sur les défilés au delà desquels celle-ci voudra 
pousser sa poursuite; lu cavalerie, dans l’une ou l’autre 
circonstance, exécutera des charges sur le flanc des co- 
lonnes, avant leur formation. 

508. Des barils de poudre masques, avec moine al- 
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iumc, couperont, de leurs débouchés, à l’extérieur de l;i 
\ille et aux défilés des portes ou du dehors , les colonnes 
<|ui poursuivent; ils mettront ces colonnes en désordre. 

509. Si , négligeant les précautions précédemment 
prescrites, le corps de surprise s’est trop aventuré à l’iu- 
térîcur de la ville , par détachements isolés, sans être 
inailre de la majeure partie des remparts et d’une porte, si 
la garnison fait bonne contenance ou communique avec 
un secours, la position sera critique : il n’y aura plus, 
pour n’étre pas réduit à une capitulation honteuse, que 
les moyens suivants à employer. 

510. Sous l’apparence d’une démonstration offensive, 
réunir le plus de corps isolés, s’emparer à tout prix d’une 
porte, soit pour essayer une retraite, soit pour se fortifier 
dans le quartier environnant; attendre de nouveaux se 
cours, si les chances sont en fartuir; menacer la ville d’une 
lutte à outrance, même d’une destruction ; obtenir sûreté 
pour l’évacuation, à l’aide des autorités et Otages enlevés 
pendant l’affaire. 

511. Du reste, on se conforme, pour l’attaque des po- 
sitions et quartiers, pour la garde et la liaison des parties 
smievées, pour la marche progressive du combat, à ce qui 
est prescrit au chapitre de l’attaque des villes ouvertes. 


S 3. 


Conduite de la garnison pendant la surprise. 

512. Au premier avis de la surprise, un ou plusieurs 
cavaliers expédiés au galop, des signaux convenus, aver- 
tissent de la position où l’on se trouve les corps ou garni- 
sons à proximité. On fait reconnaître l’ennemi. 
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513. Pour éviter l’inconvénient des troupes déguisées, 
on donne un signe oral ou matériel de reconnaissance à 
toute la garnison, signe que l’ennemi ne puisse prendre 
lors même qu’il le connaîtrait. 

514. Au premier coup de pétard ou de canon entendu 
contre les portes, on les barricade avec des tables, coffres, 
barriques remplis de terre et de fumier; quelques pièces 
chargées à mitraille ou des pierriers seront pointés sur les 
premiers qui voudront franchir la brèche faite. On se 
hâte, si on ne l’a pas fait à l’avance, d’occuper par des 
fusiliers les liAtiments qui battent intérieurement ou exté- 
rieurement les défilés des portes ou qui commandent les 
positions d’où on les bat; on occupe, de la même manière, 
tous les déBlés intérieurs, surtout si l’ennemi s’entend 
avec les habitants; on fait surveiller, on enferme les pri- 
sonniers que l’on peut avoir ; la garnison se réunit et 
prend des positions centrales. 

515. Si l’ennemi débouche d’une porte, d’une brèche, 
ou par escalade, il faut l’attaquer avec vigueur afin de 
l’empôcher de s’étendre et de se former; l’entourer d’un 
cercle de feux plongeants du haut des maisons voisines 
reliées par des barricades; le charger, en flanc, le long de 
l’enceinte, tirailler des flancs qui battent le défilé au dehors, 
obstruer les avenues de ce dernier vers l’intérieur. 

516. Un officier, d’un lieu élevé, observe ce qui se 
passe dans la ville, avertit, par des signaux convenus, les 
différents postes ou flottent des drapeaux tant qu’ils 
sont au pouvoir de la garnison : il transmet les ordres du 
chef, et, à celui-ci, les avis des différents corps. Avant 
l’attaque, il a prévenu des signaux et événements exté- 
rieurs. 
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517. Si l’on ne peut em|)6cher l’unDcmi de déboucher, 
il faut conserver h tout prix les positions qui menacent, soit 
les communications en arriére, soit celles avec les portes 
voisines; s’établir cnlrc les corps qui auraient pénétré par 
deux côtes diflcrenls, se fortifier dans les rues intermé 
diaires cl empêcher ces détacheincns de se joindre , de 
communiquer. 

518. On improvise une ligno de défense , allant d’un 
angle rentrant d’enceinte à un autre opposé, en occupant 
les principaux défilés, afin de séparer les ennemis ou de 
rétrécir l’cnccinte à défendre; des avancées assurent, au 
delà, les retours offensifs, tant au centre qu’ii droite et à 
gauche des remparts; elles empêchent l’ennemi d’occuper 
les bâtiments qui dominent ces débouchés importants. 

519. Si l’ennemi n’a envahi qu’un des deux côtés de la 
ville, ou s’il a été chassé de l’autre précédemment enlevé 
par lui, on réunit secrètement la majorité des forces dis- 
•poniblcs en trois colonnes, une au centre, deux le long des 
remparts, pour déboucher et charger à la baïonnette, dans 
les trois directions n la fois. 

520. Si on ne peut déboucher sur un do ces points, on 
l’Jncendie, soit à l’aide d’obusiers, soit on s’emparant des 
premières maisons et y mettant le feu. 

521 . Les colonnes qui suivent les remparts font tourner 
les troupes ennemies maîtresses des bastions par des dè 
tachements qui se glissent le long des talus, parapets et 
bermes, en même temps qu’elles les attaquent en tète. 

522. S’il est impossible à l’un ou l’autre parti de 
joindre son ennemi, soit à cause d’une place ou barricade 
difficile à franchir, d’un angle rentrant d’enceinte dange- 
reux à doubler sous le feu des troupes cl bâtiments oppo- 
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sés, ün tourne cette position par les rues latérales voi- 
sines. 

523. La grosse artillerie des remparts non enlevés fait, 
sur les ennemis encore amoncelés dans les ouvrages et 
dehors voisins , on feu de mitraille continuel ; l’artillerie 
mobile, à la tète des petites colonnes, foudroie tout ce 
qui SC présente dans les grandes rues, quais ou prome- 
nades. 

5-24. Si la garnison est faible relativement à l'étendue 
du poste, si l’enceinte présente peu d’obstacles, si les ha- 
bitants sont dévoués, chaque compagnie pourra s’assem- 
bler chez son capitaine , au lieu de se rendre à la réunion 
générale, ce qui retarderait la défense de positions impor- 
tantes; de là, elle ira renfprcer ses hommes de garde, 
occuper ou soutenir tel point désigné. 

525. Si les ennemis, déjà rassemblés sur les places et 
soutenus de leur cavalerie , ne peuvent en être chassés, il 
ne faut pas s’opiniâtrer à reprendre cette position cen- 
trale, surtout quand ce qui est entré n’a que des commu- 
nications rares, étroites et mal assurées, avec la campagne, 
au travers d’une enceinte difGcile à franchir. Dans ce cas, 
on marchera à celle-ci, et surtout là où elle aura été tra- 
versée, afin de couper en deux les colonnes ennemies, de 
bloquer ce qui aura déjà pénétré dans le poste, ou, du 
moins , de gêner ses communications , soit en les bar- 
ricadant, soit en occupant les positions qui les com- 
mandent. 

526. Dans ce cas, chaque parti marche, un flanc ap- 
puie au rempart ou à un autre obstacle, l’autre couvert 
par des postes de quarante fusiliers retranchés dans les 
principales places ou carrefours; on peut suivre deux rues 
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parallèles, où l’on occupe ilc même les carrefours, el qui 
se couvrent réciproquement. La colonne marche par pe- 
lotons, divisions ou demi bataillons au plus, espacés de 
50, 100, 150 pas; quel(|iies cavaliers peuvent être entic- 
inèlès avec l’infanterie. Legros de cette arme attend le mo- 
ment d'agir. 

527. Les portes, ponts (Atérieurs, défilés intérieurs 
que l’on ne peut défendre, sont barricadés, coupés avec la 
mine, surtout s'ils peuvent servir à introduire un secours 
plutôt pour l’ennemi que pour la garnison ; le délachc- 
ment commis à leur garde se retranche dans un bâtiuient 
voisin, d’où il peut, par son feu , empêcher le rétal^isse- 
ment du pa.ssagc. 

528 . Ne pas envoyer trop vite, surtout au loin, toutes 
les ré.scrves, de peur d’en avoir besoin auprès^lc soi, pour 
défendre d’autres postes, contre lesquels se déclareront des 
attaques véritables et plus dangereuses. 

529. Si l’join ne peut, ni chasser l’clincmide l’intérieur 
de la ville, ni s’emparer de l’enceinte et de ses communi 
cations, par les moyens expliqués dans l’attaque et la dé-' 
fense des villes ouvertes, on fj|it sortir, par une porte 
que l’on aura conservé, un détachement, qui, con- 
tournant renccinte, rentre tambour battant sur les der- 
rières de l’ennemi : on attaque de toutes parts, alors que 
l’assaillant est déconcerte par la crainte de l’arrivée d’un 
secours j enfin, comme dernière extrémité, et après avoir 
tenu aussi longtemps que possible, on évacue la positiou, 
par un côté ou un obsUtcle rapproché qui interceptera la 
poursuite; on obstrue, on lait sauter la porte ou le pont 
de retraite derrière .soi. 

530. La nuit peut être mise à prolit pour un dernier 
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reUiur uffensif, surluut si l’assaillant ne connaît ni la po- 
sition, ni les forces qui l'occupent. 

5.31. Une ville fortifiée, défendue par une garnison 
calculée sur le pied d’un homme par pas de l’enccinle, a 
été attaquée conforinément aux régies précédentes : un 
corps d’élite ennemi triple, laissant au dehors, en réserve, 
le tiers do ses forces, s'y est introduit, par surprise, à l’aide 
de la population, sous les ordres d’un chef renommé; il a 
pu s’emparer du commandant supérieur cl des principaux 
officiers, de plusieurs portes, des places, de la majeure 
parjic des remparts, avant que la garnison dispersée ait 
pris les armes : et cependant cette garnison, si le soldat 
est pénétré de son devoir, reprendra successivement toutes 
les positions, avec perte du quart de son cITectif, au plus; 
l’ennemi mettra bas les armes sur les positions surprises 
par lui; ou, heureux d’échapper, il laissera, en prison- 
niers et en tués, les trois quarts de ceux des siens entrés 
dans la place. Deux fois, à cent ans d’intervalle, le sol- 
dat français^ a légué ce grand exemple : éclatant démenti 
donné, pour d’autres armées, à la possibilité d’entreprises 
audacieuses dont sa propre histoire est remplie. 
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Généralités. 

532. Le défilé est un passage étroit au travers d’un des 
obstacles suivants, ou de deux d’entre eux juxta-posés ; 

1° Forêt; 

2° Chaîne de montagnes ; 

3° Rivières ou ravins; 

4° Habitations, haies ou fossés; 

5» Terrains à pentes roides; 

6° Marais; 

7» Retranchement. 

533. La troupe qui marche dans un défilé, en s’appro- 
chant ou s’éloignant de l’ennemi, est le plus souvent 
obligée d’attaquer ou de défendre ce passage. 

534. Il y a deux sortes de défilés quant à la nature 
môme du passage : le défilé absolu, en dehors duquel on 
ne peut s’étendre; tels sont une digue ou un pont sur 
des eaux non guéables ; un passage entre deux montagnes 
inaccessibles ou entre une montagne et des précipices in- 
franchissables : le défilé non absolu est celui sur les flancs 
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immédials duquel un peut s’étendre plus ou moins facile- 
ment j tels sont les |>assages sur des eaux guéables, entre 
des montagnes accessibles , dans des rues bordées de 
maisons. 

Les premiers sont plus favorables pour un petit détache- 
ment, soit qu'il attaque, suit qu’il défende. 

Celui des deux adversaires qui peut le plus s’étendre 
dans les seconds, ü droite et à gauche du passage, de ma- 
nière il prendre l’autre en flanc et même à revers, en le 
dominant, en le resserrant dans le défilé, a l’avantage. 

535. On s’étend de la manière suivante pour gagner 
les flancs des divers défilés et même pour menacer leurs 
communications en arriére. 

Si le défilé est formé par les eaux, on se développe, soit 
à l’aide de gués, soit sur des barques, soit sur des ponts 
volants, .sous la protection d’une flottille armée et d'un long 
ruban de tirailleurs établis sur la rive ou en deçà. 

Si le défilé est formé par des montagnes, on jette sur 
leurs pentes et, s’il est possible, sur les crêtes les plus éle- 
vées, des tirailleurs soutenus par des réserves qui occupent 
les pitons inférieurs. 

Si le défilé est formé par des bois ou par des haies ou 
fossés, un cordon de tirailleurs chemine, masqué le long 
de la lisière ou derrière les deuxièmes fossés ou haies, à la 
limite des éclaircis, en pratiquant s’il le faut, dans les 
clôtures transversales, de larges passages. 

Si le défilé est formé par des maisons, on avance des deux 
côtés d'habitation en habitation, soit par les caves à l’aide 
de la mine, soit par les étages supérieurs à l’aide de la sape, 
tandis que des tirailleurs établis dans les combles plon- 
gent sur l’ennemi. 

Dans la plupart des cas, une artillerie supérieure, pour 
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ngir (le près sur les flancs cl derrières de l’ennemi, des 
corps tournants pour les menacer de plus loin, sont les 
moyens les plus elBcaccs. 

536. Relativement au pays environnant, on doit distin<‘ 
guer le défile unique cl le défilé multiple: celui-ci résulte 
de l’existence de passages parallèles plus ou moins éloi- 
gnés sur les flancs, à travers robslacle : dans le défilé 
unique, ou dans chacun des passages du défilé multiple, 
il faut considérer sa longueur, sa largeur, les positions 
dominantes, les communications latérales. 

Dans l’inlérôt de la défense, la longueur du défilé peut 
augmenter jusqu’à rexlrémc portée des armes dont elle 
dispose : au delà elle permet encore, à un petit détache- 
ment, de gagner plus de temps et de renouveler plusieurs 
fois scs lignes de défense : mais elle multiplie aussi les 
positions à garder : mais elle embarrasse un corps nom- 
breux dont les différentes fractions , armes ou impédi- 
menta, restent longtemps éloignés les unes des autres sans 
pouvoir SC soutenir : elle expose aux corps tournants. 

537. Il y a trois espèces de défilés quant à la largeur: 

1° Celui qui va en s’élargissant; 

• 2 ° Celui qui a une largeur constante; 

30 Celui qui se rétrécit à mesure qu’on avance. 

On doit préférer les deux premiers passages pour des 
forces égales ou supérieures, les deux derniers dans le 
cas contraire. 

338. Les positions dominantes dans le défilé, en deçà 
ou au delà, sont d’autant plus favorabh>s au défenseur, et 
dans l’ordre de préférence ci dessus, qu’elles sont plus 
en rapport avec les moyens dont il dispose. 

539. Les communications latérales tombant sur le 
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défilé sont il’autnnt plus favorables h la défense oo à 
l’attaque, que celles-ci peuvent déployer plus de moyens 
et que ces communications leur appartiennent plus ex- 
clusivement? 

510. Souvent un passage en pays ordinaire, prend 
l’importance d’un défilé, par la manière dont on s’y en- 
gage, pour éviter un terrain environnant moins commode, 
mais très praticable à toutes armes, avec un peu plus de 
temps, de peines ou de précautions. En général, beaucoup 
de ces positions ne sont des défilés que relativement an 
terrain qu’ils traversent, à la manière d’opérer. 

Le passage, qui est défilé pour les voitures et la grosse 
artillerie, peut ne plus l’étre pour l'artillerie mobile, les 
bétes de somme et la cavalerie ; l’infanterie passe presque 
partout sur un front suffisamment étendu. 

La nuit, tous les obstacles augmentent d’importance; 
le moindre, celui que l’on ne remarquerait même pas en 
pleinjour,faitdéfilcrrinfantcriequi n’est pas bien conduite. 

Il est peu d’obstacles qui ne soient traversés par plu- 
sieurs chemins assez rapprochés ; le passage le plus facile 
est le centre de l’attaque ou de la défense , et on se flan- 
que par des détachements dans les débouchés voisins; sou- 
vent le contraire a eu lieu; on a même franchi, péniblement 
et avec perle, comme défilé unique et absolu, des passages 
à côté desquels le terrain était ouvert. 

511. Lors même que l’on no veut traverser un obstacle 
à défilés multiples qu’en un seul endroit, il faut ne s’en 
approcher qu’en ordre échelonné, les derniers échelons 
vis-à vis le passage choisi , afin d’être à l’abri <lcs attaques 
de flanc dirigées des différentes trouées, et de tenir l’en- 
nemi dans l’indécision jusqu’au dernier moment. 
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Le rôle (le la defonso est d'autant plus facile qu’elle 
peut mieux menarer les différentes approches do ces défilés 
d’une position centrale en avant, ou qu’elle commande 
mieux, en deçà, les débouchés de ces passages, d’une 
position centrale en arriére. 

La troupe qui débouche d’un défilé, a presque toujours 
du désavantage sur celle qui est en position, au delà, avec 
une cavalerie et une artillerie supérieures. 

542. Si chaque fraction d’une colonne fait successive- 
ment occuper. les positions importantes le long du defi^, 
au fur et à mesure qu’elle s’en approche, ces positions, 
constamment évacuées et reprises, ne .«ont jamais bien 
utiles ; on fatigue, en vain, les troupes détachées, arri- 
vant à la hâte pour évacuer presque aussitôt. 

Les corps détachés qui flanqueraient la colonne, en per- 
manence, s’éloigneraient ou SC rapprocheraient trop d’elle, 
n’auraient pas toujours un effectif ou une manière d’opérer 
convenable : üs se fatigueraient beaucoup. 

Il est préférable que le chef ait, en tète de la colonne, 
sous sa main , les troupes les plus favorables aux cir- 
constances; il leur fait successivement prendre position 
pour couvrir la marche du reste de la colonne; elles re- 
joignent ensuite et forment l’arrière garde : à la première 
halte ces fractions reprennent la tète. 

Une colonne , surtout dans un défilé, est comme un 
serpent qui défend toutes les parties de son long corps avec 
la tète, qui voit mieux, qui agit mieux et sur laquelle tout 
peut mieux se replier : cette tète doit être puissante. 

Plus le pays est coupé, plus l’ordre d’importance, ci- 
dessous, des armes en pareil terrain, inianteric, artillerie 
de montagne, cavalerie, arlillerie de bataille, est pro- 
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nonce : alors les dernières de ces armes deviennent em- 
barrassantes au delà de leur juste proportion, (|ui est de 
plus en plus décroissante. Les autres doivent être d’autant 
plus nombreuses, en tête, sous la main du général. 

5 i3. Un défile se complique par les intervalles ouverts, 
entre lesquels changent, le rôle des deux partis, l’impor- 
tance des armes dont ils disposent : les défiles franchis ne 
doivent pas être perdus de vue ; les chances d’être pris en 
flanc, à dos et d’être enfermé augmentent, avec la longueur 
totale du défilé, si on n’opérc pas bien. Les positions in- 
férieures dominantes ont plus d’importance et doivent être 
occupées plus longtemps. 

544. En retraite, et si l’on veut gagner du terrain , il 
ne faut pas s’amuser à défendre toutes les positions ; on 
franchit lestement, à l’aide de retours offensifs en avant et 
de bonnes positions prises en arrière par tout le corps, les 
plus mauvais passages, où l’on serait entraîné à des luttes 
longues et meurtrières : le petit nombre de combats que 
l’on ne pourra éviter seront soutenus par les troupes de la 
tête , laissées en position, plutôt que par l'arriérc-giirde, 
qui doit toujours marcher. 

§ 2 . 

Importance des défilés. 

545. Ces défilés successifs peuvent être formés par plu- 
sieurs des accidents naturels et se compliquer de la |du- 
part des circonstances dont nous avons parlé au n° 532 *. 
le plus important de tous est un grand fleuve de 600 
mètres de large, non guéabic, de navigation difficile, 
avec plusieurs bras et îles intermédiaires, avec villes ou 
faubourgs sur les deux rives. 
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Le passage d’un tel défilé en présence de l'armée en- 
nemie, autrement que par surprise, est, selon Napoléon, 
Gouvion-St-Cyr cl autres grands capitaines, l’opération 
la plus difficile de la guerre : il force à se diviser et expose 
à des revers partiels, si l’on aborde de fiont : il exige de 
puissants moyens : le passage fait, la position ne devient 
pas meilleure : il faut bientôt livrer de sanglants combats, 
et même une bataille décisive, dans la position la plus 
fâcheuse, ayant à dos un grand obstacle et étant privé 
d’une partie des réserves, de l’artillerie et de la cavalerie. 

546. Cependant, quand une rivière a moins de 130™ 
de large, quelle forme un rentrant, qu’on a un comman- 
dement sur la rive opposée, qu’on a pu jeter à l’aide 
d’un pont volant, sur l’autre rive, et y retrancher quelques 
troupes d’élite, sous la protection d’une artillerie supé- 
rieure, le général le plus audacieux arrivera trop tard 
pour empêcher la construction du pont : il devra se con- 
tenter de s’opposer au passage, en barrant ce déClc par un 
cercle de positions défilées, sur la rive opposée, à 800™ 
de distance. D’illustres généraux, à force de patience et 
d’art, se sont donné ces avantages devant une grande 
rivière à franchir. 

Aussi, loin de se faire un moyen de succès de la défense 
d’un fleuve, il faut songer à éviter un revers, alors 
que le passage est forcé : pouvoir passer l’obstacle à un 
ou plusieurs centres de communications; avoir des lignes 
de retraites concentriques, libres et ouvertes; éloigner ses 
dépôts, à plusieurs journées du fleuve, sur une seconde 
ligne de défense : si l’on est forcé, tromper l’ennemi par 
de faibles corps se retiranl dans des directions excentriques 
et marcher avec le gros sur une seule route. 

.5 47. Un défilé est souvent un point fixe autour duquel 
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une année opère librement pour défendre ses positions 
les plus exposées, menacer, tourner celles de l’ennemi. 

548. La force locale n’est rien quand des flancs non 
suryeillés peuvent être tournés, dominés par une infan- 
terie brave et nombreuse, défilant homme par homme 
pour gagner une position importante, ce qui est presque 
toujours possible ; il faut bientôt alors battre en retraite 
ou soutenir on combat, sur un front étendu de défilés, 
avec les plus mauvaises chances. 

549. Selon Turenne et Napoléon, le défenseur qui a 
reconnu ou fortifié les positions, a un grand avantage , 
dans les pays de montagnes on dans les marais à travers 
lesquels on ne va que par digues. Il /aut beaucoup de 
temps pour ordonner une attaque dans les lieux difficiles, 
où les différents détachements ne se. voient pas bien les 
uns les autres : l’art consiste à n’avoir que des combats 
défensifs et à obliger, par des po.sitions de flancs, l’ennemi 
à attaquer. 

550. Toute position fortifiée contre un obstacle, doit 
avoir un passage assuré au travers, avec fortification au 
delà : le poste principal et l’accessoire laisseront entre 
eux et l’obstacle, d’autant plus d’espace libre pour passer 
que le défilé sera plus long, plus important. 

551. Il est contre tout principe que dix mille hommes 
séjournent contre une rive, et, en général, contre un 
obstacle, sans moyen de le passer. 

552. Un corps, ayant un défilé à dos, et obligé de 
combattre des forces supérieures, est dans une position 
d’autant plus critique que scs flancs, communications et 
derrières sont plus compromis. 

Ce corps pourra être battu par des forces inférieures, s’il 
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existe entre ses différentes fractions des obstacles consi- 
dérables, sans passages sûrs et faciles pour sa prompte 
concentration. 

553. Une armée maîtresse d’un ou plusieurs débouchés 
fortiGés, à travers un obstacld qu’elle garde, a tous les 
avantages ; elle oblige à l’attaquer par ces débouchés. Ce 
à quoi elfe doit le plus veiller, c’est à pouvoir toujours 
les soutenir par des communications sûres et commodes. 

554. « Contre un ennemi habile et entreprenant, dit 
Turenne au sujet de Condé, il n’y a pas d’éloignement ou 
d’obstacles qui puisse rassurer sur l’oubli des règles, 
sur l’inconvénient qu’il y a à se disséminer, à ne pas 
être, à toute heure, en état de surveiller son adversaire, 
de déboucher sur lui, de le suivre, de le combattre. » 

555. Selon Turenne et Frédéric, une armée sur les 
flancs et derrières de laquelle on arrive par un ou plu- 
sieurs déGlés, risque, si elle n’est pas vigilante, de deve- 
nir la proie d’un faible corps. 

556. Ainsi, que l’on ait un déGlé à dos, sur l’un de ses 
flancs, en avant de soi, ou entre scs propres forces, cet 
obstacle a la plus haute importance. 

557. Ce qui a rapport aux défîlés rentre dans une des 
divisions suivantes : 

1° Bëgtes tactiques élémentaires pour le passage des 
déGlés; 

2° Emploi des moyens matériels pour améliorer, orga- 
niser le passage ; 

3° FortiGcations et tètes de ponts pour le couvrir; 

4° Attaque, défense, ou marche dans les défilés. 

558. Toutndéfense de position se réduit à celle d’un ou 
de plusieurs défilés; toute operation de guerre a pour corn- 
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mcnccment, intermédiaire, fin ou accessoire obligé, une 
aflaire de défile souvent conBée à de faibles corps : les 
principes relatifs à ce genre d’opérations de détail sont les 
fondements de la fortification, et en général de la tacti- 
que, les accessoires les plus essentiels, les plus journaliers 
de la haute stratégie. Pour mieux traiter ce sujet élé- 
mentaire, faire apprécier toute son importânee , nous 
avons dû le suivre; nous l’entreverrons quelquefois en- 
core jusque dans ses applications les plus grandes, les plus 
étrangères à l’objet de ce livre: il ne sera pas moins facile 
de nous limiter, dans une question de guerre, qui se lie k 
toutes les autres, et dont on aura mieux précisé l’é- 
tendue. 

559. Ainsi nous éviterons d’aborder les divisions 2 et 3, 
qui exigeraient chacune un traité spécial; nous n’étudie- 
rons, autant que possible, les autres divisions qu’au point 
de vue du rôle ordinaire auquel est appelé un officier supé- 
rieur, ne rappelant les principes d’un ordre élevé qu'à 
cause de leur rapport avec les cas plus simples. 


S 3- 

Manauvre de l’ordonnance du 4 mars 1832. 

560. L’ordonnance sur les manoeuvres de l’infanterie, 
dans ce quelle prescrit pour le passage des défilés en avant 
ou en retraite, n’a pu détailler tous les cas : elle a dû se 
borner à résumer les principales régies de tactique élé- 
mentaire sur ce sujet, pour quelques bataillons, dans un 
exemple Ij'pe ayant le plus de rapports aux cas ordinaires. 
Cependant il y a lieu de croire que le but n’a pas été com- 
plètement rempli : l’ordre de marche et de formation a dû 
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plus occuper que les dispositions accessoires ou prépara- 
toires pour le passage. 

561. La manœuvre de l’ordonnance, pour le passage 
de défilé en avant, a en effet les inconvcnionls suivants : 

La ligne entière se met en marche, dès le principe, de 
telle sorte qu’elle est neutralisée, ne pouvant ni protéger 
le mouvement, ni soutenir la retraite an cas où on serait 
refoulé dans le défilé. 

Les pelotons, les chefs de peloton ou de section des 
deux ailes opposées sont confondus, dans toute la colonne, 
qui peut n’avoirquele frontd’un peloton; si le passage est 
long ou (îifficile, et si l’on y est repousse, le ralliement 
au delà sera impossible. 

Dans ce défilé et au delà, les pelotons sont reformés par 
un moyen extra-réglementaire qui donne lieu au désordre 
et à l’allongement des distances; môme sur un champ 
d’exercice, cette partie de la manœuvre est presque tou- 
jours Qi^l exécutée. 

Si la ligne de bataille est loin du défilé, ce qui vaut 
mieux, le déploiement se fait par bataillons en masse, en 
éventail; ces bataillons sont longtemps en l’air et sans dé- 
fense, exposés, ainsi que ceux qui filent^derrière, à l’ar- 
tillerie et à la cavalerie ennemies. 

Alors les parties saillantes de cette ligne, irrégulière- 
ment échelonnée, sont obligées, pour ne pas rendre le dé- 
ploiement trop difficile, de marcher perpendiculairement 
à la ligne de bataille nouvelle que l’on se proposait de 
prendre; et si le terrain change, on ne peut, en môme 
temps, modifier ses dispositions, de manière à présenter 
toujours ses tôtes sur les points les plus importants, les 
plus avantageux, ou à agir par les ailes, quand de non- 
•vellcs circonstances l’exigent.^ 
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Si la nouvelle ligne de bataille est trop rapprochée de 
l’ancienne, elle sera presque toujours mauvaise et domi- 
née : le corps entier court risque, si le centre est refoulé 
dans le défilé, de perdre ses ailes restées longtemps en l’air 
et plus éloignées que le centre du point de retraite ; en 
outre, il a déjà fallu, à ces parties faibles et exposées, 
plus de temps pour gagner cette position défectueuse. 

Ce mode, pour se former sur une ligne droite déployée, 
est peu avantageux ou inapplicable dans toute autre sup- 
position bien plus probable, d’un ordre sur une ou plu- 
sieurs lignes de bataillons, en colonnes simples ou doubles, 
en échelons, en échrquier, avant et après le passage; car, 
pour l’appliquer, il faudrait prendre préalablement, en 
~ deçà cl au delà, la formation déployée en ligne; ces mou- 
vements seraient longs cl dangereux. . 

Enfin, ce mode ne se prête pas facilement au mélange 
souvent nécessaire des armes, dans toute l’étendue de la* 
colonne, pendant le passage. * *■ 

562. Les inconvénients de la manœuvre pour franchir 
le défilé en retraite, sont les suivants : 

La nouvelle et l’ancienne ligne de bataille sont mal pla- 
cées ptr rapport au défilé, les flancs trop en l'air et trop 
éloignés du passage ; d’où résulte, pour eux, la chance 
d’en être coupés sans pouvoir couvrir ou défendre le dé- 
bouché'. 

Le mouvement successif, par peloton et par le flanc, 
fait perdre les distances, par suite du retard mis par cha- 
que chef 3e peloton àjoindi'e'le précédent, et, souvent 
après, par suite de la marche précipitée de ceux-ci. 

Ces colonnes par section longent à six pas de distance 
les bataillops-du centre en^Tc sur la ligné de bataille;- 
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manœuvre d’aulant plus inulileuient lente qu'elle soumet 
les bataillons en retraite et ceux eû position, en présence 
de l’artillerie et de la cavalerie ennemies, dans un espace 
rétrccij aux mêmes chances de désordre et de destruction, 
sans qu’il y ait protection réciproque. 

Le mélange des pelotons et chefs opposés des deux ailes, 
dans une colonne étroite et profonde, vivement refoulée 
dans le défilé, pourrait avoir les plus graves inconvénients : 
la formation des pelotons, par un mode inverse au moyen ( 

normal, ajoute aux difficultés. ' 

On ne peut passer le défilé autrement que par les ailes, 
ni se rapprocher successivement de l’obstacle, en s’y ap- 
puyant, et tenant les troupes les plus avancées sur les 
meilleures positions. 

Les bataillons des ailes seront longtemps inutiles au delà 
du défilé, puisque toute la ligne ne se formant en bataille 
qu’à la fin du mouvement, les dernières troupes qui pas- 
sent ne sont pas protégées. 

Si l’on prend la nouvelle position très prés de l’ancienne, 
les ailes sont souvent neutralisées : le centre, qui a seul 
action, étant percé, toute la ligne c.«t coupée en deux* si 
l’on se forme beaucoup plus en arrière, les ailes trop éloi- 
gnées du débouché ne sont pas plus utiles pour l’embras- 
ser, le dominer J le mouvement est long et dangereux. 

La contremarche d'une des deux colonnes parait inu- 
tile, môme ppur se inettre en bataille sur l’alignement 
exaçt de l’autre,- et alors que des distances seraient per- 
dues; les guides seuls doivent faire demi-tour, laissant 
généralement de plus grands intervalles de bataillon, vfs- 
à-vis le défilé. L’alignement des deux colonnes est aussi, 
un principe trop absolu : le plus souvAit il hc doit pas 
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élre observé, puisqu’il faut embrasser le débouché et eu 
rapprocher également (ouïes les forces. 

Enfin, lesdilTérenles observations faites pour le passage 
en avant, au sujet du mélange souvent nécessaire des ar- 
mes, des formations diverses et obligées de tout le corps, 
avant et après le défilé, sont également de mise pour le 
passage du défilé en retraite. 

563. On éviterait les inconvénients précités en passant 
le défilé en avant, ainsi qu’il suit : 

Les troupes seraient placées, en arriére du défilé, dans 
l’ordre le plus favorable, pour commander le terrain en 
avant, et protéger la retraite en cas d’insuccès ; autant que 
possible la fraction du corps, qui doit commencer le mou- 
vement, sera près du passage et communiquera facilement 
avec lui. 

Le chef do la colonne commande : Pour passer le défilé 
en avant, échelons par bataillon ou par régiment ou par bri- 
gade, à tant de pas j par la droite ou la gauche de tel batail- 
lon, régiment ou brigade, formez les échelons. 

L’échelon de lôtc se forme en colonne serrée, par divi- 
sion ou peloton, à demi-dislance ou en masse, sur la sub- 
division la plus près du défilé, soit en rompant, soit par 
un ploiement J il traverse le défilé, forme, s’il y a lien, 
scs divisions, et prend sur la position dominante la plus 
rapprochée au delà, la formation qui lui est prescrite. ' 
Les échelons voisins de droite et de gauche, suivent 
immédiatement et alternativement, rompant, marchant et 
SC formant de la même manière sur les ailes extérieures 
des précédents, à mesure que ceux-ci avancent pour occu- 
per des positions plus éloignées du défilé et plus étendues. 

üés que l’artillerie ne peut plus protéger, de scs positions 
en deyà, les premiers échelons qui ont franchi le défilé, 
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elle le passe rapidement pour agir de chaque côté des éche- 
lons les plus avancés. « 

Si le terrain à droite et à gauche du débouché du pas- 
sage, est favorable à la cavalerie, et dès qu’il y a un nom- 
bre suffisant d’échelons bien postés, cette arme vient, au 
galop, se placer derrière les échelons des ailes, pour pro- 
téger le mouvement. * 

S’il y a lieu d’offrir des troupes constamment en état de 
faire feu, les échelons pairs ou impairs, par rapport à cc^ 
lui de tête, avancent alternativement sur de bonnes posi- 
tions, à hauteur de ceux qui les précèdent ou qui les pré- * 
cédaient ; dans ce cas, on donne ordre aux échelons de ga-* 
gner du terrain par une marche en échiquier. 

564. Cette méthode n’a pas les inconvénients de celle 
de l’ordonnance : elle a l’avantage de rendre le passage 
du défilé, plus facile, plus prompt, et de permettre, ^ 
non-seulement d’occuper telle position importante au delà, 
et en ordre convftiable , mais encore de changer de dis- 
position, au fur et à mesure qu’eu avançant, le terrain 
change ou se présente sous uu aspect différent de celui 
que l’on avait cru d’abord. ’*• 

Ainsi l’on peut passer le défilé de manière à y appuyer 
une aile; les échelons extérieurs, vers l’autre aile, étant 
toujours couverts, dans ce mouvement, par un échelon 
suivant ou par un obstacle. 

Une hauteur, au delà du défilé, paraissait se prolonger 
en arriére sur une grande pçpfondeur, tandis quelle n’est 
que l’extrémité aiguë d’un plateau s’élargissant vers la 
gauche ; les échelons d’abord dirigés, d’après le premier 
aperçu, sur cette extrémité, sont redressés, une fois l’er- 
reur reconnue, par un changement de direction à gauche. 
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lie manière à ce que les plus avancés el le plus grand 
nombre oocupenl le terrain dominant. 

Le terrain en avant est mamelonné, on le traverse, 
CH occupent les positions dominantes, par les échelons les 
plus voisins, el refusant les autres échelons sous la protec- 
tion de ceux-ci. 

- Ce mouvement s'exécute soit en manœuvrant par échi- 
quier sur deux lignes, soit en changeant successivement 
de front sur l’une et l'autre aile appuyée à de bonnes 
positions. 

565. Si le défile n'est pas unique; s'il existe, à moins 
d’un quart de lieue les uns des autres , plusieurs passages, 
non séparés par des obstacles perpendiculaires, les frac- 
tions du corps exécutent séparément leur passage de dé- 
filé devant elles, par échelons, toutes à la fois, ou en com- 
mençant par les passages les plus importants, d’où l'on 
* commande , d'où l’on protège le mieux les autres pas- 
. sages. *• 

Dans le second cas, le corps entier forme une disposi- 
tion d’ordres en échelons, échelonnés entre eux; dispo- 
sition qui change a mesure que le terrain se modiGe ou 
qu’il se présente sous un aspcctque l’on n’avait pas d’abord 
apprécié. 

,Dans le premier cas, les systèmes échelonnés à même 
hauteur et contigus, forment plusieurs lignes en échi- 
quier, et l’on est nAtQrcIlemcnt conduit à faire usage de 
cet ordre plus avantageux, pour le passage du déGlé,. 
soit en avant, soit en' rctqpitc, dans plusieurs circon- 
stances. 

«Ainsi, soit que le terrain forme au delà du déGlé, vcrs_ 
l’ennemi, une espèce d’entonnoir où les ailes du corps se- 
ront constamment appuyées, en avant on en retraite;' soit 
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qu'il y ait des positions successives parall('^l«sà la direction 
de l’obstacle , l’ordre en échiquier offre le moyen de pou- 
voir retirer ou pousser en avant les différentes armes, 
les divers échelons et de les soutenir les uns par les 
autres. 

Hormis ces deux cas, ce mode aurait les désavantages 
de la formation de l’ordonnance en ligne droite parallèle, 
vu qu’éloignant les ailes du défilé plus que le centre, il 
donne plus de chemin à faire aux troupes qui doivent y 
arriver ou en partir et expose les ailes du corps à être 
tournées pendant toute la manœuvre. Il ne convient pas 
pour franchir un défile en avant, en établissant une de 
ses ailes au passage, ou pour se retirer d’une semblable 
position. 

56fi. Si le défile est battu par deux positions avanta- 
geuses en avant, chaque aile passera séparément, et suc- 
cessivement s’il le faut, le défilé par celui de ses échelons 
qui doit d’abord agir et occuper l’une des deux positions : 
au besoin, et pour avoir une ligne de bataille non brisée, 
chaque aile exécutera, surle centre de la nouvelle position, 
un changement de direction oblique en avant. 

567. Si le système échelonné pour passer le défilé, soit 
en avant, soit en retraite, devait obliquer pour gagner, après 
avoir traversé l’obstacle, du terrain de edtë, if n’aurait 
qu’à faire exécuter, aux échelons déjà passés du côté où 
il faut obliquer J tôle de colonne demi-à-droile ou demi-à- 
ga.uche par échelons., et à.maFcher dans cet ordre, le. 
bataillon d’aile intérieure de chaque échelon donnant la 
direction : les autres échelons suivrâient'cn colonne avec 
intervalles de déploiement ; rendu à la position qui doit 
_ être occupée, le système se redresserail par des change: 
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nienls de dircelion individuels et contraires de tous les 
échelons. 

568. Le passage du défilé en retraite se ferait d’après les 
mômes principes, et par les moyens inverses; le chef de la 
colonne commanderait : Pour passer le défilé en arrière, 
échelons à tant de pas par bataillon, régiment ou brigade; 
sur tel bataillon, régiment ou brigade, formez les échelons. 

La ligne hat en retraite, se rapprochant successivement 
de l’obstacle, à l’aide d’une manœuvre en échiquier ou do 
changements de fronts alternatifs sur l’une et l’autre aile, 
de manière à diminuer progressivement le cercle de ses 
positions au delà du défilé, à mesure qu’il y reste moins 
de troupes ; clic varie son mouvement, par le centre ou par 
les ailes, comme on l’a prescrit pour le passage du défilé 
en avant, de manière à avoir toujours les échelons les plus 
avancés sur les meilleures positions. 

A chaque mouvement rétrograde, les échelons d’aile les 
plus rapprochés de l’obstacle se ploient en colonne serrée, 
sur leur division la plus voisine du passage, chaque ba- 
taillon ou division faisant feu et restant en position jus- 
qu’au dernier moment, où, étant joint par les divisions 
ou bataillons plus éloignés, il doit sc former en colonne ; 
l’échelon massé fait face par le 3® rang, traverse le défilé 
et vient se former en arriére de l’obstacle, dans un ordre 
généralement échelonné en sens contraire, le centre loin 
du défilé, mais à portée des armes, les ailes plus près pour 
pouvoir embrasser les têtes de colonnes ennemies et mc- 
, naccr le débouché. . 

L’artillerie, qui d’abord agissait entre les échelons les 
plus avancés, a pris position pour battre le défilé et proté- 
ger les lianes des troupes non encore passées. 

Au commencement,- la cavalerie soutenait les ailes ; 
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elle se place, à la 6n du mouvemeni, en seconde ligne, 
pour charger sur rentrée du défilé. 

569. Mais supposons que l’on ne veuille pas modifier, 
dans ce sens, l’ordonnance, on pourrait au moins amélio- 
rer ainsi qu’il suit la manœuvre : 

Dans le passage du défilé en retraite, les bataillons se. 
raient successivement ployés en colonne à demi-distance, 
sur leur division ou peloton le plus rapproché du défilé, 
pour gagner celui-ci face par le 3« rang, et le franchir, les 
bataillons de la droite et de la gauche successivement en- 
tremêlés; arriver ainsi sur le centre ou sur plusieurs points <• 
de la ligne de bataille, la traverser, la longer à droite et à 
gauche, et s’y établir à l’aide de plusieurs formations. 

Dans le passage du défilé en avant, faire rompre ou 
ployer les bataillons du côté de la division ou du peloton 
le plus rapproché du bataillon qui doit passer le premier, 
franchir le défilé, les bataillons des deux ailes entremêlés; 
gagner le centre ou plusieurs points de la ligne de bataille, 
y faire faire, à chaque file de bataillons, tête de colonne 
du côté où doit être leur tête, et s’y établir par deux for- 
mations ; le déploiement e!t éventail a lieu dans chaque 
colonne partielle, et alors que sa tête est déjà établie sur 
la ligne. 

570. Enfin, si l’on n’admet pas lepassage par bataillons 
entremêlés, les pelotons rompus doivent se former dans 
toutes les manœuvres, comme il est indispensable de le 
faire, après le passage du défilé, la section en avant mar- 
quant le pas, l’autre obiiquanf, afin qu’il n’y ait qu’un 
seul mode ; par ce dernier moyen, la formation des pelo- 
tons exige un cinquième de temps de moins, et la colonne 
n'est retardéequed’unedistance égale aux trois cinquièmes 
du front des subdivisions. , 


Digitized by Google 



i 


CHAPITRE XI. 


« 



§ i-. 

Attaque des défilés. 

571 Quelquefois on prévient l'ennemi au défilé non 
encore bien occupé, ou défendu par de mauvaises troupes, 
en lançant dessus des dragons; ceux-ci mettent pied à terre 
et le défendent, en attendant une avant-garde d’élite qui 
marche allégée pour les soutenir. 

*572. En général, ne pas attaquer de front un corps en 
position derrière un obstacle, mais l’inquiéter en débor- 
dant, menaçant ses flancs, ou par toute autre entreprise. 

Faire reconnaître le défilé, au-dessus et au-dessous, afin 
de trouver des passages conduisant sur les flancs ou sur 
les derrières de la position ; ne pas s’en rapporter au dire 
des habitants, qui peuvent tromper on se tromper eux- 
mémes. Amuser, pendant ce temps, les défenseurs par des 
attaques simulées. 

573. Choisir de préférence, pour passage principal, le 
plus large, le plus facile, le moins long, celui au delà du- 
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quel les positions seront favorables el forineront léle de 
pont) le passage où l’ennemi a fait le moins de dispositions 
de défense, où l’on peut arriver et déboucher à couvert, 
les flancs bien appuyés. 

574. Si le déflié est trop fortement occupé, y retenir 
toutes les forces ennemies, par de fausses attaques, jusqu’à 
la nuit, pendant laquelle on envoie un détachement d’élite 
occuper un second passage, et au besoin l’améliorer. Au 
jour, le corps entier se dirige à cet autre déClé. 

575. Embrasser la tête du défilé, el, s’il est possible, le 
terrain, et surtout les communications en arriére, soit par 
le feu des tirailleurs embusqués, soit par celui de l’artil- 
lerie, si cette arme a la supériorité) dans le cas contraire, 
ne se servir du canon que pour battre les approches du 
défilé, en le tenant hors de portée des projectiles de l’en- 
nemi) isoler ainsi do leurs réserves les positions avancées 
de la défense, surtout si ces positions ne couvrent pas im- « 
médiatement le défilé. 

576. Pousser vivement, en s’avançant à la fois de front 
et par les flancs, une faible avant-garde restée imprudem- 
ment au delà du défilé non occupé. 

577. Les forces de l’ennemi sont trop en avant et inéga- 
lement distantes du défilé) on doit alors ne pas beaucoup 
pousser l’aile là plus éloignée, enfoncer l’autre et la ra- 
mener avec de la cavalerie) franchir le défilé .avec les 
fuyards, sous la protection d’un feu de tirailleurs et de 
canon) s’échelonner de suite et s’étendre au delà du pas- 
sage. 

Si les deux ailes de la défense s’étendent et s’éloignent 
trop de la position couvrante.en avant du défilé, détour- 
ner l’attention de l’ennemi par de fausses attaques sur ces 
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ailes, diriger les principaux efforts contre ce centre, ou 
une déroute doit entraîner la perte des ailes. 

578. Si l’on est plus faible que l’ennemi en retraite, et 
si l’on espère pouvoir embrasser les flancs du défilé, at- 
tendre, pour attaquer, qu’il y soit engage, et que des ti- 
railleurs ou corps tournants le dominent. 

579. En général, marcher sur plusieurs colonnes pa- 
rallèles, SC liant entre elles ou ayant des points de direc- 
tion rapprochés, et se protégeant réciproquement. Ces co- 
lonnes sont soutenues, sur leurs flancs, par des tirailleurs 
longeant les hauteurs ou les rives opposées des ruisseaux : 
on menace la retraite du corps en position dans le défilé. 

Si les colonnes de flanc opèrent en dehors de la vue ou 
de la protection de celle du centre, à une ou deux lieues, 
elles doivent se composer de plusieurs bataillons, d’artille- 

• rie et de quelques cavaliers; elles seront en état de résister 
aux troupes qu’elles pourront rencontrer; plus rappro- 
chées, elles peuvent être |)lus faibles. 

580. Marcher dans le défilé, en ayant en tète le gros 
des armes dont on peut tirer le meilleur parti, en queue la 
majeure partie des autres. 

« Il est contraire aux usages de la guerre, dit Napoléon, 
de faire entrer les impedimenta dans un défilé dont on n’a 
pas le débouché opposé ; en cas de retraite, ils embarrasse- 
raient et seraient pris. On doit les laisser, en position, sous 
une escorte convenable, jusqu’à ce que l’on soit maître du 
débouché. » 

Cependant, si le défilé est long, ou si l’on craint une 
attaque en arriére, on doit faire suivre ces impedimenta à 
un intervalle plus ou moins rapproché; des travailleurs, 
en tète de toute la colonne, réparent ou élargissent, s’il le 

• faut, les mauvais pas. 
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581 . Si le défilé est court, occuper, jusqu’à ce que tout 
ait débouché, les positions principales en arrière ou dans 
te passage, surtout aux étranglements et jonctions de rou- 
tes; gagner ainsi successivement du terrain, en avant, 
l’ennemi étant constamment débordé ou dominé. 

582. En tout cas, on doit s’emparer aussitôt que pos- 
sible d’une bonne position au delà, à portée de fusil ou de 
mitraille; border les deux côtés du défilé avec de l’infan- 
terie et du canon, appuyés d’un peu de cavalerie; recon- 
naître le terrain en avant; s’appuyer de suite, au delà 
du passage, contre les positions perpendiculaires qui s’y 
rattachent. 

Chasser l’ennemi des couverts et positions accessoires 
environnantes, surtout de celles qui existent entre le défilé 
et ses lignes en arrière, d’où il pourrait préparer des retours 
offensifs, barrer, foudroyer le défilé ; ne jamais se laisser 
emporter au delà de cette espèce de tête de pont improvi- 
sée, quelque avantage ou supériorité que l’on ait, avant 
que toute la colonne ne soit passée et formée. 

Faire passer les différentes armes ou fractions de la co- 
lonne, à mesure qu’il est possible de les placer convenable- 
’ ment sans les entasser; gagner du terrain, en avant, par 
des changements de front successifs, sur des points fixes 
résistants, de manière à être constamment appuyé, d’un 
côté aux positions, de l’autre, par des flanqueurs se glis- 
sant le long d’obstacles perpendiculaires sur les flancs de la 
défense; le gros de la cavalerie, les réserves, les impédi- 
menta, l’arrière-garde ne franchissent qu’alors qu’on est 
maître des positions formant vaste tète de pont en avant 
du défilé ; on veille à ce que ce passage ne soit ni détruit, 
ni obstrué, ni dominé pendant l’opération et le combat en 
avant. 
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583. Si la position prise au débouché du passage le 
masque entièrement, si elle est étendue et facile à gar->- 
der, faire passer la colonne, surtout la cavalerie, le plus 
promptement possible; la former derrière la position, sur 
le plus grand front et la plus grande profondeur, et ensuite 
marcher à l’ennemi. 

58i. Tant qu'une artillerie supérieure ne vient pas la 
foudroyer de positions circonvallantes, une arrière-garde 
de deux bons bataillons soutenus ii propos par un peu do 
cavalerie et d’arlilleric légère, résistera en avant du défilé 
à une cavalerie supérieure, et donnera le temps d’achever 
le passage: c’est ainsi que deux cents voltigcursdu9e léger, 
soutenus par le 53« en position sur un piton, continrent, 
pendant une heure, dans la journée du 27 juillet 1812, en 
manœuvrant avec sang-froid le long de la Dwina, et diri- 
geant à propos leur feu, dix mille cavaliers russes, entre 
cette rivière et le défilé d’Ostrowno, tandis que le vice-roi 
d'Italie franchissait le premier passage. 

585. Si l’arriére-garde ennemie reste imprudemment 
vis-à-vis le débouché du défilé, sans l’occuper, ni être sou- 
tenue, il faut passer rapidement et en forces, occuper 
l’issue, entourer ce détachement, lancer sur ses flancs 
des troupes pour le tourner ou empêcher qu’on vienne le 
soutenir. 

586. Toute bonne position prise par l’ennemi en 
avant de sa ligne, à un centre de communications, suiu^ 
les flancs des défilés qu’il défend , doit être préalablemenF^ 
attaquée. 

Si cette position a peu de débouchés, si elle est rétrécie et 
dominée, on peut la circonvailcr à l’aide d’une ceinture de 
(.ositions fortifiées et armées d’artillerie; on oblige le corps 
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qui l’occupe, soit à capituler à la suite d’une attaque en 
règle, soit à évacuer pour regagner ses positions d’autant 
plus facilement menacées s’il a négligé 3c se fortifier de 
l’antre côté de l’obstacle. 

587. Si l’ennemi reste sur les deux côtés d’un grand 
obstacle, sans s’y fortifier, ou s’il laisse, en bonne position 
en avant, une arrière-garde, c’est le défilé même, ce sont 
les communications avec le corps en arrière qu’il faut 
couper ou menacer. 

588. S’il y a plusieurs défilés parallèles et voisins, ne 
pas chercher à s’emparer du défilé principal avant que les 
autres ne soient franchis : à cet effet on ne pressera pas 
trop la poursuite de ce côte : on cherchera des passages 
intermédiaires d’où on pourrait séparer les différents dé- 
tachements répartis le long de la ligne de défense ; on 
s’efforcera d’éloigner ou d’isoler, du défilé principal , la 
cavalerie, l’artillerie et les bagages de l’ennemi, surtout 
si le pays est coupé. 

589. Plusieurs défilés se succèdent les uns derrière les 
autres : ne déboucher dans les petites plaines qui les sé- 
parent qu’avec beaucoup de prudence,- n’aborder le pas- 
sage au delà qu’alors qu’on est en forces ; qu’alors que 
des corps d’éclaireurs, marchant sur les flancs, le long’ 
des positions dominantes, ont fait signe que l’ennemi, 
toujours en marche, ne s’est pas massé pour un retour 
offensif ou pour soutenir une embuscade. 

Ne pas SC laisser imposer par la résistance et les dé- 
monstrations offensives de l’arriére garde ; en connaître 
la force, savoir si elle est appuyée de près : poursuivre 
vivement la cavalerie, l’artillerie et les bagages engagés 
sans avoir des soutiens, sur leurs flancs ou en arrière dans 
les défilés plus avant. ^ 
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590. Si le défilé, long et élroit, peut être débordé 
par l’ennemi, nc^ pas s’y aventurer légèrement, surtout 
avec des impédimenta; c’est pins que jamais le cas de s’ap- 
puyer par des démonstrations sur les flancs , le moins loin 
possible et de s’adosser, comme le prescrit Turenne, au 
delà de chaque coupure, aux obstacles perpendiculaires 
qui s’y raltaehenl. 

591. Si l’on a joint et repousse l'ennemi, si l’on ne 
craint pas pour ses propres flancs, il faut le poursuivre 
de prés, ne pas lui donner le temps de prendre position, 
en le tournant, en le dominant sans cesse, gagner sa tête 
de colonne , cl le forcer à mettre bas les armes , avant qu’il 
soit sorti du défilé. 

592. L’ennemi marche par armes séparées, ne se pro- 
tégeant pas réciproquement, dans un défilé élroit et de 
plusieurs journées d’étendue, accessible par scs flancs:'^ 
on attaquera chacune de ces armes, et surtout les impé- 
diinenta, sur le terrain ou elles auraient besoin d’étre pro- * 
tégées par les autres. 

593. Dans le même cas d’un défilé long et difficile, 
qui exige plusieurs jours de marche, et tandis qu’un corps 
léger se présente ailleurs pour détourner l’atlcntion , 
l’avant garde force le défilé faiblement défendu ; le gros 
de l’infanterie et de la cavalerie passent rapidement; ils 
sont mêles, dans la plus grande partie de la colonne, par 
pelotons, escadrons on bataillons; un corps fait arriére 
garde poussant devant lui les bagages et l’artillerie. 

594. Franchir une rivière guéable, et en général un 

obstacle de peu d’importance, sur un grand front de 
troupes alternativement déployées et cncolonncs serrées, 
les premières pour donner du feu, les autres pour fournir 
des réserves et appuyer les flancs. » 
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595. Si quelques pelotons pénétfcnt au delà d’une 
rivière de moins do 150°‘ de large; ils occupent des ro- 
chers, ravins, bouquets de bois, bâtiments, en avant du 
passage, de manière à y faire petite tête de pont succes- 
sivement aggrandie, sous le feu protecteur de l’autre rive. 
£n même temps l’on lente à la fois le passage, soit sur 
plusieurs points éloignés où il y aura peut-être des ponts 
ou des gués, soit sur differents endroits très rapprochés, 
de manière à ce que ces détachements se protègent réci- 
proquement. 

596. Si la rivière est rapide et non guéable, si elle a 
500 à 800 mètres de largeur, si l’ennemi veille au delà en 
forces, il faut renoncer à une attaque ouverte, diminuer 
la surveillance, endormir, fatiguer par des tentatives fré- 
quentes simulées; s’éloigner de nuit du camp et du fleuve 
avec un corps d’élite léger, revenir tout à coup sur un 
point de passage favorable par ses couverts ou îles boisées, 
passerà l’aide de barques et marcher au gros des ennemis; 
on rallie, sur la route, les troupes laissées au camp et le 
détachement intermédiaire, si celui-ci a clé nécessaire : 
ces derniers ont occupé l’ennemi par des démonstrations, 
jusqu’au moment où il a dû se mettre en marche. < 

Quelquefois les deux ou trois colonnes, espacées d’une 
demi-journée de marche, et qui se protègent réciproque- 
ment, ont eu besoin de deux jours pour franchir le fleuve; 
de trois pour se concentrer dans une position indiquée 
an delà; la première colonne, qui a passé, rabat sur les 
flancs et sur les derrières des détachements commis à la 
garde des autres passages. '-s 

597. En pays ennemi, et si l’on est expose^^ ruptu- 
res de ponts, par chasses oti ^rues d’eaux, tousses corps, 
pendant l’opération, sont fortifiés sur chaque rive et dans 
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les lies ÎDlerinédiaires : chacun d’eux rassemble des moyens 
de passage puissants, construit des ponts solides et nom- 
breux, pour communiquer de la première position fortifiée 
sur la rive de départ, aux Iles également fortifiées et gar- 
nies de canon; à l’abri de celles-ci, on prépare le passage/ 
plus dangereux des autres bras, sur un plus grand nombre 
de ponts, avec vastes têtes fortifiées et armées d’une puis- 
sante artillerie. 

598. Si l’on franchit le fleuve sur trois colonnes, espa- 
cées d’une lieue et demie à deux lieues, celle du centre, 
la plus considérable, en face du gros des ennemis, les au- 
tres dans les intervalles de ses détachements, à des gués ou 
sur des ponts, on avance échelonné en avant par les ailes. 

On rétablit les ponts pour l’artillerie et les bagages ; on 
tente sur chaque point plusieurs passages ; l’infanterie fran- 
chit les gués à la suite ou au-dessous de la cavalerie, les 
nageurs en dessous. 

Si l’attaque du centre échoue ou est retardée, les ailes 
s’étendent de ce côté pour y suppléer; elles franchissent 
les obstacles perpendiculaires, rapprochés de l’ennemi, ou 
s’y appuient scion qu’elles sont fortes ou faibles. 

L’échelon du centre prend position en avant, sur plu- 
sieurs lignes d’infanterie et de cavalerie distantes de t ,000 
à 1200 mètres, les flancs bien appuyés à des obstacles, ou 
protégés en arrière par des échelons d’artillerie et de ca- 
valerie : chaque attaque partielle est soutenue par des éche- 
lons de cavalerie. 

Les colonnes d’ailes remontent les vallées qui viennent 
de derrière la position principale de l’ennemi, coupent les 
i-omniunications et menacent ses flancs, en prenant des 
[lositions à 1500 ou 2,000 mètres d’eux. 
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599. Si rennemi reste entassé dans un village, contre 
la rive opposée d’une petite rivière; s’il ne s’y étend pas, 
s’il ne fait pas surveiller l’obstacle au-dessus et au-dessous, 
il deux lieues au moins, il est facile de le déloger en passant 
au delà de scs flancs. 

600. Quelque considérable que soit l’obstacle, ce dan- 
ger existe pour lui, si, restant enfermé dans la ville non 
fortiflée, il a retiré scs postes de ce côté-ci du fleuve, s’il 
se garde mal et n’est pas informé de ce qui sc passe au- 
dessus et au-dessous, si des populations hostiles peuvent 
fournir de puissants moyens de passage : dans ce cas, on 
masque le plus prés possible, avant le jour, le gros de scs 
forces prés du point de passage choisi ; on occupe vis-à-vis, 
par un détachement passé en bateau, en un endroit fourré 
ou non vu, une bonne position dominante prenant à revers 
le défilé et souvent même la ligne de retraite de l’ennemi : 
ce détachement est flanque par des batteries établies sur la 
rive de départ; on effectue le passage en ce point, à une 
lieue en dessus ou en dessous, et, s’il le faut, sur un point 
intermédiaire où est une réserve : ces fractions de troupes 
rabattent pour protéger le débouché du corps principal, 
menacer la retraite de l’ennemi, intercepter les communi- 
cations de ses différents corps ou postes. 

601 . Dans une grande forêt, ou au travers de plusieurs 
forêts contiguës, on marche sur plusieurs colonnes paral- 
lèles, et au moins sur trois ; les impédimenta et la cavale- 
rie suivent généralement celle du centre. Au besoin, les 
chemins sont élargis ; on s’éclaire, soit à l’aide de flan- 
queurs rapproches, soit par des reconnaissances poussées 
sur les roules transversales, soit par des vigies d’observa- 
tion mobiles, avec signaux, sur les points culminants prés 
desquels on passe. 
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602. Ces difTérenls cas se rapportent aux grandes opé- 
rations: énumérés plutôt que traités, ils complètent la 
question au point de vue que nous avons dù prendre; ils 

y ont on rapport direct, puisque de faibles détachements • 
peuvent y jouer le plus grand rôle, dans l'attaque ou la 
défense intelligente de délilcs ou de positions accessoires; 
rentrons dans les limites que nous nous sommes imposées, 
en donnant quelques détails sur les défilés que forment les 
retranchements : ce cas, le plus simple de tous, renferme 
neanmoins les principes les plus importants qui dominent 
toute la question : question grande, que l'on retrouve dans 
les opérations militaires de tout ordre, et qu’il n'est pas 
inutile d’étudier ou d’entrevoir sous plusieurs aspects. 

603. Si l’on ne peut tourner le défilé et si le retranche- 
ment est faible , le mieux est de l’aborder au pas de course 
et de le franchir en colonne serrée. 

On peut attirer les défenseurs au dehors, par une fuite 
simulée et courir ensuite à eux , en les suivant de très près 
de manière à entrer ensemble dans la coupure. 

Par un feu vif de tirailleurs, isoler l’avancée qui couvre 
le défilé, dégarnir les parapets du retranchement; pousser 
les tirailleurs jusqu’au-dessus des flancs de la coupure, 
la faire évacuer et s’en emparer. 

Si la force du retranchement, si les circonstances ou 
les localités l’exigent, s’approcher de nuit de la barrière, 
et à la sape volante quand c’est nécessaire, pour l’abattre 
ou la faire sauter. 

Traîner de la poudre enveloppée de matières molles et 
de couleur obscure, contre la barrière, pour la faire sau- 
ter, en profitant de l’obscurité et de l’ombre. 

Si l’on est découvert, ne pas s’obstiner: donner le 
change à l’ennemi en essavant ailleurs ostensiblement un 
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autre moyen d'attaque : reprendre le premier projet, 
dans une circonstance favorable. On pourra ainsi dé- 
loger, avec perte de quelques hommes, une division tout 
entière contre laquelle une attaque meurtrière échouerait. 

En général pénétrer avec l’ennemi, s’il est possible, 
dans les retranchements en arrière, ou, au moins, se 
saisir d'une position voisine qui les domine et qui protège 
le débouché par son feu. 

Si non, il ne faut franchir la brèche qu’en se faisant 
précéder, sur les flancs, par des tirailleurs, de manière à 
«étendre de plus en plus son front, en cheminant le long 
des positions latérales les plus avantageuses, sans cesser 
de dominer. 


» ÿ 2. 

^Défetise des défilés. 

604. La défense doit changer la nature du défilé à son 
avantage en forçant, par des dispositions militaires ou par 
des travaux, l’ennemi à venir à elle sur un front plus 
étroit que celui qu'elle occupe. 

605. A moins que le défilé ne soit unique et absolu, 
(«qui est bien rare, l’important est, par des patrouilles, 
des espions, des vigies d’observation, de savoir ce que 
l’ennemi fait réellement, surtout à une ou deux lieues, 
autour de soi et le long de l’obstacle : si ce dernier est 
une rivière, on doit surveiller par des barques armées les 
îles ou rives fourrées , et s’emparer de tous les moyens de 
passage. 

606. C’est moins le (iéfilé que les points qui Ic 'com- 
' mandent (|u’il faut occupt'rj toute position voisine, tout 
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rétrécissement dans le déiilé ont cette propriété, et doivent 
être gardés jusqu'à cc qu’on les ait dépassés. 

607. Un passage peut être défendu en avant, en de- 
dans le long du. défilé, en arriére ou par plusieurs de ces 
moyens à la fois. 

608. Si le défilé est long, si l’on est inférieur en for- 
ces, s’il y a peu de chances d’étre tourné, c’est principa- 
lement au dedans, aux étranglements, et surtout en 
arriére des noeuds de cominunkations latérales, qu’il faut 
le défendre. 

609. L’on n’a pas eu le temps de fortifier le passage, et 
le détachement qui le défend est faible : deux échelons, 
occupant à 100 ou 200 pas de distance entre eux une 
moitié de la largeur du défilé, exécutent alternativement 
des passages de ligne en échiquier, en avançant'ou en re- 
traite j ils s’arrêtent principalement derrière les crêtes ou 
coudes, les lignes de défense successives, ou les étrangle- 
ments du défilé : le reste de la troupe soutient, à portée 
de fusil ou de canon en arriére, les deux échelons sans 
risquer d’être entraîné par eux : à droite et à gauche , sur- 
tout du haut des pitons dominants et rapprochés, des ti- 
railleurs débordent l’ennemi. 

610. Si le corps de défense est plus considérable, s’il 
est composé de toutes armes, s’il a des impédimenta, le 

,gros des troupes dont on pense avoir le plus besoin pour 
la défense du défilé, marche en tète, et est successivement 
échelonné, sur les positions dominantes de droite et de 
gauche , pour favoriser le passage du reste de la colonne. 

611. En général, l’avant-garde soutient les flancs de 
l’arrière-garde trop pressée; et souvent celle-ci protège les 
flancs de l’avant-garde en danger. 
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L’arrière-garde se défend elle-même par des passages 
de ligne successifs de ses derniers échelons, par des re- 
tours offensifs sur l’ennemi , ayant des ravins à dos , ou 
par des embuscades sur les côtés du passage: elle est sou- 
vent appuyée avec avantage, dans ces divers mouve- 
ments, par de l’artillerie et de la cavalerie en arrière et 
sur les flancs. 

612. Le rôle des tirailleurs est d’occuper le plus long- 
temps possible les positions de flanc en avant des lignes / 
de défense successives du passage, de retarder leur occu- ' 
pation par les tirailleurs ennemis, d’empêcher les pour- 
suites rapides et les formations de troupes en deçà des 
obstacles, de signaler, d’arrêter, de retarder les corps 
tournants; ils éloignent les batteries ennemies et protègent 
les retours offensifs. 

Constamment appuyées aux parties les plus accidentées, 
les plus difCciles, les plus couvertes du terrain, derrière 
des fourrés, abatis, escarpements, murs en pierres sèches, 
aucune position n’est vraiment inaccessible pour eux ; leur 
feu continuel et assuré, sur quelques têtes de passages, et 
les rochers qu’ils roulent des crêtes, suffisent souvent pour 
arrêter; toujours ils causent à l’ennemi beaucoup de per- 
tes et de retards. Des réserves, s’abritant dans des posi- 
tions plus accessibles et plus rapprochées, soutiennent ces 
tirailleurs, ainsi que les détachements de flanqueurs plus 
isolés, dont le rôle important est de marcher de lieux éle- 
vés en lieux élevés, pour observer constamment tontes 
les dispositions de l’ennemi et en prévenir. 

613. La cavalerie couvre ou appuie le mouvement de 
retraite de l’infanterie, en avant du défilé, pâr une charge 
vigoureuse, si le terrain lui est favorahlc et si elle est su- 
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pcrictire; dans le dcGIé m^nie, à tous les endroits décou- 
verts où elle est assurée de n’étre ni dominée par l’infan- 
terie ennemie, ni repoussée par une cavalerie supérieure. 

Elle passe, à son tour, sous la protection d'une artillerie 
mobile qui la protège de loin, ou des tirailleurs de 
flanc; elle vient échelonner Tinfanteric, en arriére d’une 
nouvelle ligne de défense, où elle charge de nouveau les 
têtes non soutenues par leurs réserves. 

Dans une longue retraite, en pajs coupé, les engage- , 
monts de la cavalerie retardent et font perdre des chevaux ; 
n’avoir de la cavalerie près de l’arrière-garde que le peu 
nécessaire pour tendre des embuscades^ soutenir un mou- 
vement offensif; faire celui-ci avec un corps d’élite allégé, 
revenant sur l’ennemi chaque fois qu’il se prcscule, et 
soutenu de côté par des obusiers. 

614. Si l’artillerie est supérieure, si sa retraite ne peut 
devenir embarrassante parla nature du défllé et à défaut de 
corps tournants, elle domine et couvre de ses feux tout le 
terrain en avant du passage; dans le cas contraire, la plus 
mobile prend, sous l’appui de corps d’éclaireurs, en ar- 
rière des lignes de défense, des positions qui lui permet- 
tent de battre le défilé en avant sur une longueur de 800 
à 1000 mètres. Cette arme supplée ainsi do loin, à l’abri 
du canon ennemi, et sans trop s’engager, les tirailleurs 
dans leur rôle; elle arrête les poursuites trop vives et per- 
met d’éviter les combats sérieux d’arrière-garde. 

Plus la portion de défilé, en avant de chaque ligne de 
défense, sera longue, sans toutefois dépasser la portée des 
pièces, plus ces lignes de défenses seront nombreuses, plus 
la marche de l’ennemi sera lente et difficile, plus long- 
temps celui ci sera soumis aux feux d’artillerie et de mous- 
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quelcrie, plus cfBcaccs seront ces feux, plus la défense 
sera facile. 

615. S’il y a plusieurs défilés sur une même ligne, la 
cavalerie, l’artillerie et les bagages ne s’éloignent pas de 
la grande roule et du passage principal qui est défendu 
aussi longtemps que les troupes rejetées sur les autres pas- 
sages ne les ont pas encore franchis; ces troupes sont, au 
besoin, appuyées par du canon, par des tirailleurs et même 
par des délacbemenis de cavalerie. Les échelons et les ob- 
stacles dont elles couvriront leurs flancs les préserveront 
d’être tournées par les colonnes qui auront rranchi ailleurs. , 

616. S’il y a plusieurs défilés à la suite les uns des 
autres, on répète, en deçà de chacun d’eux formant li- 
gne de défensej la manœuvre suivante : la réserve de ca- 
valerie est masquée à 1 ,000 mètres en arrière et près du 
défilé; l’obstacle est bordé, dominépar une ligne de tirail- 
leurs, qu’appuient à 500 mètres, sur les baulcurs en ar- 
rière, l’infanterie et l’artillerie, les flancs protégés autant 
que possible par des obstacles ou échelons ; une partie de . 
l’infanterie est également masquée prés de la roule, à hau- 
teur ou en avant de la réserve de cavalerie; une arriére- 
garde, restée au delà du défilé, le repasse et cherche à at- 
tirer l’ennemi sur les réserves qui n'ese démasquent et ne 
chargent que quand celui-ci a donné dans le piège : on 
protège toujours la retraite de l’artillcrjc, de la cavalerie et 
des impédimenta, à travers les défilés suivants, par de l’in- 
fanterie en position sur les flancs, par de l’artillerie en ar- 
rière de ces passages. 

617. Si l’assaillant s’engage dans un long et étroit défilé 
que l’on peut déborder, prendre en flanc, barricader en 
venant de la droite et de la gauche, il y sera d’autant plus 
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exposé qu’il y avancera davaulage et avec plus d’impédi- ' 
mcnla. 

618. Une bonne arrière-garde, composée de toutes ar- 
mes, sur deux lignes ; la première ligne en avant de cha- 
que ligne de défense, les ailes bien appuyées j la seconde 
ligne en position dominante derrière le passage, peut 
amuser ainsi, dans une suite de délilès, des forces sextu- 
ples : elle favorise la retraite de son corps principal éloigné 
de plusieurs lieues, surtout si, biute de corps d’èclaireurs, 
l’ennemi ne connaît pas bien sa position relative; elle im- 
p«se par la contenance de sa première ligne au delà ifu 
• défilé; retire celle-ci lestement, et dans un moment favo- 
rable, par l’aile qui ne couvre pas le passage; l’arrière- 
garde retient ensuite renriemi par des retours offensifs sur 
•le défilé même, que l’artillerie bat en arrière, qu’une pe- 
tite arrière-garde bien postée défend en avant. Si elle ma- 
nœuvre bien et à propos, ses perles seront insignifiantes. 

619. Mais le salut d’un corps engagé dans une suite de 
défilés continus dépend, trop souvent de celui de son ar- 
rière-garde : malgré la supériorité de forces dont elle ne 
peut pas toujours profiter, si celle-ci est mal conduite, si 
^ elle est battue et vivement poursuivie, elle viendra mettre 
le désordre dans toute la colonne : c’est ce qui arriva aux 
AuUichicns en 1796, aux affaires de Roveredo, de Prima- 
lono et de Bassano. Alors il convient de'prendre l’un des 
quatre partis suivants : 

1° Se faire éclairer par une avant-garde assez faible pour 
que sa déroute ne puisse entraîner celle de toute la colonne, 
et placée assez en arrière pour que l’ennemi, après l’avoir 
dépostée, ne puisse la poursuivre sans relâche jusque sur 
le corps principal; celui-ci doit prendre à temps ses dispo- 





■ . ■ . bigitized by Google 


Sl'ITB URS DËFII.ËS. 


sitions et toujours veiller aux nœuds de communicatiops 
intermédiaires; 

2° Ne soutenir les fuyards de l’arrière-garde qu’au dé- 
bouché du défilé général ou d’un des défiles principaux,* 
comme Wurmser essaya de le faire à Bassano : ce général 
aurait réussi si les six bataillons détachés en avant du corps 
de bataille, sur l’une et l’autre rive de l’Adige, n’avaient 
pas été trop aventurés ; ils vinrent mettre le désordre au 
pont de la Brcnta; ce nouveau passage, faisant suite aux 
défilés des gorges de la rivière, privait les Autrichiens des 
.avantages de leur position enveloppante; 

3° Ménager, à droite et à gauche , une retraite à l’ar- 
rière-garde, par quelque passage facile à défendre sur le- 
quel on aura les yeux; lui assigner une position^ de flanc 
couverte et sûre, ainsi que le fit, en novembre 1796, Bo- 
naparte sur la chaussée d’Arcole : les têtes de colonnes au- 
trichiennes furent surprises cl culbutées dans le marais par 
la 32« qui, dans son mouvement de retraite, s’était em- 
busquée au milieu d’un petit bois de saules sur le flanc de 
la digue laissée libre ; 

Soutenir cette arrière-garde, pour mieux profiler do 
la supériorité de scs forces, par des troupes en position à 
droite et à gauche, ou débouchant, par des routes latéra- 
les, sur les flancs et môme sur les derrières de l’ennemi ; 
mais ne pas aller directement, par le défilé même, au 
secours de ce détachement repoussé, ce qui augmenterait 
l’embarras en bouchant le passage. 

620. Une suite de défilés non continus paraissent for- 
mer une position plus avantageuse; ils fournissent autant 
de lignes de défense ; les réserves placées aux débouchés 
de chacun d’eux, recueillent les troupes repoussées et en- 
veloppent les tètes ennemies, ainsi qu’il est arrivé dans la 
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même campagne, de Saint-Marco à Kovei etlo, deRoveredo 
à Calliano. 

621. Dans un défilé à flancs accessibles, long et étroit, 
d’une journée de marche et plus, où il serait impossible 
de modifier au besoin l’ordre de la colonne, la cavalerie et 
l’artillerie devront être escortées h raison d’un peloton par 
escadron, d’un ou deux bataillons par batterie, d’un régi- 
ment d’infanterie par division do cavalerie : ces deux ar- 
mes seront suffisamment protégées partout ; les dragons 
pourront marcher sans infanterie. On donnera, au gros de 
l’infanterie, les moyens de profiter des localités où ces deux 
armes accessoires pourraient agir, en attachant, soit un ré- 
giment de cavalerie et une batterie d’artillerie par divi- 
sion, soit un escadron et deux pièces par régiment; on fera 
détruire ou enlever, à l’avance et par des détachements, 
les moyens de passage dont l’ennemi profiterait pour tour- 
ner les flancs. 

622. Si le défilé est court, si l’on a des forces suffisan- 
tes, on soutient d’un lieu dominant en arrière, des déta- 
chements occupant, au delà et dans le défilé même, les 
positions qui commandent le passage et les communica- 
tions latérales. 

Dans ce cas, il y a bien des précautions à prendre; on 
laisse le tiers ou même la moitié de son monde bien 
posté derrière le défilé et occupant également les positions 
qui commandent l’issue de ce côté; des échelons dominent, 
dans le passage même, les étranglements du défilé ou les 
nœuds de communications latérales; l’arrière-garde est en 
position au débouché extérieur, couverte autant que pos- 
sible par un obstacle; les flancs de toutes ces subdivisions 
sont bien appuyés : si l’on est repoussé, on repassele défilé 
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lo plus en ordre possible, avec troupes battues, on les 
rallie, sous la protection des détachements intermédiaires, 
on leur fait prendre position à côté et en arrière do la ré- 
serve, ne laissant qu’une petite troupe pour fermer l’issue 
du défilé avec les flanqueurs qui le dominent à droite et à 
gauche ; gu retire ensuite successivement les échelons 
laissés dans le passage, en commençant par le plus éloigné; 
les dernières troupes effectuent leur retraite, en s'échap- 
pant à droite et à gauche par toutes les issues qu’elles peu- 
vent découvrir, de manière à rejoindre le gros du corps 
par un détour et à ne pas arriver sur lui pélo-méle avec 
l'ennemi. , 

623. Si l’on est fort, si le défilé est long et difficile, re- 
pousser l’ennemi avant d’y entrer, afin de n’étre pas 
chargé, inquiété pendant le passage, alors qu’on ne peut 
faire usage contre lui de tout son monde; mais éviter 
de lui donner le temps, par on combat qu’il peut prolon- 
ger et rendre insignifiant, de gagner de l’avance pour tour- 
ner les flancs. 

624. Défendre un défilé en avant, c’est trop Souvent 
abandonner à l’ennemi les avantages dont on doit profiter 
contre lui ; c’est quelquefois s’exposer à un échec ; il ne faut 
donc pas occuper une position en avant d’un défilé, quel- 
que avantageuse qu’elle soit, si on n’est pas assez en 
forces, ou si l’on ne veut pas reprendre l’offensive, et si 
le terrain n’oITre pas un beau terrain de combat. A plus 
forte raison, doit-on l’éviter, si la ligne de bataille est do- 
minée, difficile à défendre contre la cavalerie, l’artillerie 
et l’infanterie; si ses flancs sont trop éloignés ou inégale- 
ment distants du passage en arrière. 

Dans ce cas, des détachements d’infanterie et d’artillerie 
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garilenl les positions les plus rapprochées qui battent, do 
minent ou couvrent le passage, au commencement, au 
milieu, à la fin : on évite d'occuper celles que l’on ne 
pourrait évacuer qu’en déniant ou qui se lient dilTicile- 
incnt avec le passage principal et les réserves en arrière. 

L’infanterie, précédée des impédimenta, et souvent de 
la cavalerie, franchit lestement ledéblé par l’aile opposée 
au passage et se forme au delà, à l’abri de l’artillerie en> 
Demie, si celle-ci est supérieure : la cavalerie se place en 
arrière et de côté. 

La défense la plus opiniâtre résulte alors de l’emploi, en 
arriére du défilé, et à l’abri du canon ennemi, du feu d’in- 
fanterie ou d’artillerie et des charges de cavalerie sur les 
flancs des têtes de colonne. 

625. Cependant, toute position en avant d’un déblé, 
qui prend des revers sur sa sortie; qui le couvre cl com- 
munique directement avec lui; qui commande les routes 
en avant de l’obstacle et à ses passages accessoires, per- 
met d’en déboucher facilement pour défendre toute la 
ligne :«i cette position a une étendue en rapport avec le 
corps chargé de la défense, si elle laisse entre elle et le 
défilé, un passage siir cl commode par lequel un corps en 
arriére peut l’appujcr facilement, l’attaque de l’obstacle 
devient très chanceuse : à l’aide de passages assurés sur 
les obstacles latéraux , perpendiculaires à l’obstacle prin- 
cipal, on préviendra l’ennemi partout où il essaiera de se 
présenter; de la position centrale prise , on menacera les 
communications de l’ennemi aux défilés voisins impru- 
demment passés par lui, on marchera aux têtes non encore 
formées et soutenues. 

62G. Une colonne de toutes armes, en position au dé- 
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bouché d’un défile, pour le défendre, menaçant un des deux 
flancs du corps qui attaque, doit veillerà’ne pas être tournée 
et coupée elle-même : elle laissera, sur le côté opposé où 
elle débauche échelonni'e, de l’infanterie et de l’artillerie 
en position, pour garder le défilé sur un front suffisam- 
ment étendu, prendre en flanc toute attaque de côté, ou 
appuyer la colonne en retraite. 

« On avance par échelons et par l’aile opposée à celle que 
l’on veut tourner, la cavalerie formant les premiers éche- 
lons successivement appuyés à des obstacles, l’infanterie 
et la cavalericMes suivant, de manière à menacer l’aile 
eiuiemie comme si l’on était en colonne , et à n’avoir à 
craindre, cependant, que pour la tête du premier éobclon. 

Lorsqu’on défend le défilé en avant d’une position do- 
minante, dont les deux ailes s’échelonnent pour gagner les 
flancs de l’attaque, il y a encore plus d’attention adonner 
au centre et au débouché du défilé où une déroute peut 
entraîner la perte des ailes. 

627. Si le défilé est long, h flancs ouverts, sans lignes 
de défense successives , en un mot s’il est à l’avantage de 
l’assaillant, tant que l’on reste dedans ou au delé, s’il 
existe en deçà une position qui domine l’issue de ce côté, 
et qui bat à portée de fusil où de canon le défilé lui- 
même, sur une bonne longueur, on l’occupe avec un 
détachement soutenu, en arriére, par le gros dos forces : 
cette réserve, établie dans une position centrale, d’où elle 
surveille toutes les directions, tombera sur les têtes de 
colonnes ennemies, lorsqu’elles déboucheront des passages 
voisins , elle arrêtera les corps tournants et protégera les 
flancs du détachement qui veille au défilé. 

628. Le détachement, s’il est rangé en bataille contre 
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• lu défilé, risque J’élrc forcé, séparé on deux et détruit par 
un faible corps, surtout s’il y u de la cavalerie; c’est à ciocf 
crnls pas, au moins, qu’il doit en général être placé. 

A plus forte raison le corps entier ne restera pas der- 
rière le défile, dans une position rétrécie et presque tou- 
jours dominée. • 

«•2!». Si l’on c.spère, de la position générale prise on 
a rriéro, battre une partie dos forces de l’ennemi imprudeim 
mont amassées dans le défilé et lancées au delà, on reti^ 
le détaehciucut pour laisser passer ce qu’on peut combat- 
tre et attaquer immédiatement. 

630. Ce parti n’a pas toujours été avantageux, surtout 

pour ôn corps trop iuférieur, vis-à-vis d’un ennemi pru- 
dent cl habile. t 

Dans ce cas, et si renaomi s’aventure trop tôt au delà 
du défilé, s’il néglige de masquer l’issue où sa queue défile 
«meore par de l’infanterie et de rarlilleric en position, s’il 
ne marche pas échelonné ou les flancs appuyés à des 
' obstacles, on entoure sa tête, en profilant de bouquets de 
bois et de crêtes garnies d’infanterie, avec artillerie légère 
dans les intervalles; le tout afin de masquer les mouve- 
ments, de cacher les forces et de porter toutes celles-ci sur 
un des flancs non appuyés, ou sur le débouché 'du défilé 
iui-méinc non couvert. 

Quelquefois môme on arrête l’ennemi, après son pas- 
sage, par un demi-cercle de retranchements garnis d’ar- 
tillerie, cl on menace ses communications avec l’autre 
célé de l obstacle. 

63 1. Devant un ennemi trop supérieur en forces , et 
lois<|u’üu défend un défilé formé par des bois. Tu* 
renne prescrit de tout préparer pour la retraite : de* rap- 
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pctcr les poslcs placés dans le bois, pour ne pas les exposer 
et SC trouver engagé malgré soi : une fois l’altaquc en- 
tamée, clic devient graduellement plus sérieuse: il faut 
tenir ses troupes réunies, assez à portée du défilé pour on 
rendre le passage dangereux, assez prés pour que le canon 
puisse battre une bonne longueur du défilé et que l’ennemi 
ne trouve pas la place nécessaire à sa formation : mais on 
doit SC tenir assez loin pour que rien ne se trouve com- 
promis et être à Pabri du feu de l'infanterie ennemie mai- 
tresse du bois. 

632. Une rivière non gucable est défendue, par un 
corps, là où la rive domine, sur l’étendue d’une journée 
de marche, limitée du côté de l’ennemi par deux obstacles 
perpendiculaires; on prend une position centrale en arriére, 
soit pour appuyer des postes d’observation et une marine 
armée , soit pour mieux dominer l’espace à garder. 

633. Dans une ville mal fortifiée et adossée à une ri- 
vière, on aura des poslcs, ou au moins des rondes pour 
avertir de ce qui se passe de l’autre côté, si le terrain est 
couvert: il faut garder, surveiller ou démolir les bâtiments, 
les positions riveraines qui feraient tête do pont pour l’on- 
nemi; s’emparer de tous les bateaux; bien occuper la partie 
de la ville près de laquelle l’ennemi pourrait passer ; uti 
système de coureurs, de marine armée, de petits postes, 
de signaux et de vigies, permettra de savoir de suite tout 
ce qui se passe à deux lieues en dessous ou en dessus. 

63i. On ne doit défiler en retraite, à travers une grande 
ville difficile à défendre, et sur un seul DojjBLauc loin de 
l’ennemi, de peur qu’il n’allaquc l’arrièrl^^iac isolée et 
retardée par le désordre du corps entier presque inévita- 
ble, en pareil cas, que la ville soit amie ou ennemie. 
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U35. Le défilé est formé par une ville, un pont et une 
roule difficile entre des hauteurs et une rivière gnéable : 
les bagages, les malades seront en tète , sous escorte d’in- 
fanterie, avec presque toute la cavalerie et la grosse 
artillerie; l’infanti-ric suivra, couverte par une forte ar- 
rière-garde avec artillerie légère et on peu de cavalerie-. 

On retardera la poursuite, au passage de la ville, en oc- 
> copant, avec peu de monde, une bonne position soutenue 
de l’autre eèté par l’arrière-garde et dominant la ville 
elle-mèine : la tète de l’infanterie laissera des détache- 
ments sur les pitons qui commandent d’un côté les gués, 
de l’autre les défilés vers la montagne : si on peut faire 
gagner, sous escorte, une marche ou une demi-man-be 
aux impédimenta, on, s’en débarrasse. 

f 636. On franchit en retraite ou on défend une grande ' 
forêt en observant les mêmes principes que pour l’attaque 
et le passage en avant de cet obstacle. 

637. Une coupure, une barricade^ un abatis arrêtent 
longtemps dans un défilé étroit , sous le feu de revers 
d’une petite position extérieure, sous le feu des tirailleurs 
de flanc, sous le feu direct des positions en arrière, soit 
vis-à-vis -ie défilé, soit à droite et à gauche. 

Une mine préparée en avant de cette coupure, fait sau- 
ter les assaillants qui s’y présentent. 

Cette coupure se flanque*elle-mêmc ou est vue des po- 
sitions en arrière ; si non il y en a plusieurs, à 15 ou 20 
pas l’uiic derrière l’autre, avec factionnaires dans les 
intervalles. 

Un bâtiment, une portion circulaire, une place défilée, 
une hauteur de laquelle on fuit feu sur les assaillants em- 
barrassés dans le défilé, et d’où sortent des réicrves ïc 
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ruant sur les premiers qui francliisscnt l’ubslactc, sont les 
cumplémeuts de la dérense. 

638. 60 hommes, en (rois détachements, dércndronl 
une digue : 20 hommes, contre le parapet par leur feii; 

20 autres, à 30 moires en arrière prêts à tomber sur les 
premiers qui déboucheront du petit défilé; 20 hommes, 
plus loin, font réserve. 

Lorsque ce défilé peut èlrc défendu de front et de flanc, 
tout à la fois, à l'aide de flanqueurs sur la rive opposée 
d’un ruisseau parallèle non guéable, il est le plus avan- 
tageux de tous ; telle était la chaussée d’Arcole à Ronco, 
sur 2000°* de longueur, contre l’Alpoii; deux bataillons 
de Croates et 4 pièces suffirent pour le défendre toute la 
journée du 16 novembre 1796, contre la division Auge- < 
reau : s’il eût été forcé ce jour-là, l’armée d’Alviiizi était 
compromise ; le 17 novembre, le lieutenant Hercule, 
chargeant sur la rive opposée de l’Alpon avec 25 guides, 
décida la retraite des Croates. 

639. Dans la défense des ponts, les tirailleurs de flanc 
s’établissent à droite et à gauche, tirent à l’autre rive, 
passent l’eau à gué ou en nacelle, occupent les maisons 
dominantes ou voisines, sous la protection de l’artillerie; 
un système de défense est organisé dans les maisons en 
arrière. ' 

640. Dans les rues, les tirailleurs occupent les fenêtres, 
les greniers, les clochers; ils se blottissent derrière les ebe- 
minccs qui dominent la coupure ainsi que le défilé. 

Si par une attaque de flanc, par un incendie allumé, 
par unobstaclc improvisé, on parvient à couper en deux 
ce défilé et les colonnes assaillantes, il sera facile de cerner, 
d’écraser les têtes ennemies séparées, à ij^ui il faudra, pour 
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SC dégager, des efforts héroïques, et l'appui de Golooues 
latérales. 


S 3- 

Marche en paye montueux. 

641. C’est dans les- pays montueux qu’il faut le plus 
do précautions , ayant constamment à suivre des dë- 
fllëa longs et difficiles soit en marchant droit à l’ennemi, 
soit en retraite; il convient d'examiner ce cas plus parti- 
culièrement. 

642. Le long d’une crête formant défilé, entre des pen- 
tes escarpées et des ravines lalémles, on passe alternative- 
ment, à droite et à gauche, des pitons d’attachement des 
contreforts avec la chaîne principale, du côté où la pente 
est la moins difficile , venant à chaque col qui sépare ces 
pitons; entre les ravines perpendiculaires, les contreforts 
donnent de chaque côté des lignes de défense, et au besoin 
des routes à suivre, soit pour descendre dans les vallées 
latérales, soit pour tourner les flancs de l’ennemi en posi- 
tion devant ces obstacles. 

643. Lors meme qu’il n’existerait pas, à mi-côte, des 
chemins parallèles et commodes, on peut le plus souvent 
marcher sur trois colonnes, par suite de la non- corres- 
pondance des ravines, en fai-aat appuyer tout le corps 
du côté opposé à chaque ravin, sur le plateau qui le 
domine, de manière que la colonne de flanc, du côté du 
ravin, passe sur la route qui ordinairement coupe ce 
dernier. 

644. Si l’on remonte un contrefort, on soit autant que 
possible sa crête, en se conformant à ce qui précédé; un 
se fuit éclairer, soit en avançanl, soit en retraite, par des 
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comipagoies, masquées sur chaque flanc derrière Ica arra- 
chements des petits ravins perpendiculaires ;^clles sontap- 
pujées, au centre , par d’autres occupant les crêtes des 
pitons obliques à la route, et qui sont autant de parapets 
couvrants ou enfilants celle-ci. 

645. Il J a de longs ravins qui prennent naissance près 
de la crête principale; d’autres, plus nombreux, plus dé- 
chirés, qui descendent des contreforts ou immédiatement 
de grands plateaux en dessous des pitons les plus élevés 
de la chaîne; si l’on ne suit pas prés de ceux-ci la ligne 
des cols, il faut au moins passer, soit au-dessus des seconds 
ravins où sont les principaux arrachements; soit au fond 
de la vallée, là où ces ravins ont moins de profondeur, là 
où, réunis, ils forment un nombre moindre de défilés à la 
vérité assez importants. 

646. Si l’on marche à mi-côte, on peut tourner ou être 
tourné par l’ennemi, soit par les crêtes, soit par le fond de 
la vallée; on avance le plus souvent sur trois colonnes, 
composées selon la nature du terrain à parcourir; au be- 
soin, on supplée à une ou deux de celles-ci en occupant, 
avec des corps de flanquenrs, ou mieux avec des troupes 
de l’avant-garde, les pitons des contreforts que l’on tra- 
verse, au-dessus et au-dessous de la route. 

617. Dans une retraite d’arriére-garde, par une suite 
de défilés, à travers des contreforts et ravins, les bataillons 
de flanc occupent le sommet d’un contrefort, quand celui 
d’arriérc-garde descend la contrc-penic opposée et franchit 
le ruisseau en arrière, exécutant ainsi une espèce de pas- 
sage des lignes en retraite. 

648. Si l’on rencontre les sources multiples d’un ruis- 
seau, on avance en occupant successivement les pilons qui 
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les séparent, à la crêlc, et ceux en dessous desquels clics 
se joignent, la route passant entre les uns et les autres. 

649. Un défilé formé par uncséric de ravins profonds, à 
unquart de lieue les uns desaut: es, dcsccndanld’unc haute 
chaîne et concourant tous, à une lieue, dans un seul ruis- 
seau, doit être franchi en s'éclairant de prés par des pelo- 
tons d’infanterie, à droite et à gauche, sur les pitons qui 
bordent le défilé; sur le haut de la montagne, selon la na- 
ture et le nombre des communications, par de l’infanterie 
et de la cavalerie; de l’autre côté, par de la cavalerie des- 
cendant jusqu’au confluent général pour remonter le long 
du contrefort au delà du ravin le plus éloigne. 

Si l’on. néglige ces précautions, l’ennemi peut tourner 
par la droite ou par la gauche; il attaquera la colonne, soit 
en descendant les ravins, soit en les remontant, en tête, au 
centre et en queue, aux points d’intersection de ces ravins 
avec la roule, alors qu’on défile sur une lieue ou deux, et 
souvent à un de hauteur. 

650. De temps à autre on rencontre des contreforts plus 
saillants, plus élevés, en forme de plateaux, sous le com- 
mandement desquels le défilé contourne, en avant et en 
arriére, pour descendre aux deux ravins qui le limitent ; 
ce sont des positions avantageuses pour l’infanterie qui oc- 
cupe des pitons supérieurs du côté de la racine du contre- 
fort; pour l’artillerie qui enfile le défilé, et même pour 
quelques pelotons de cavalerie, qui peuvent y charger avec 
avantage sur des tôles rétrécies. Ces positions ont surtoutdc 
l’importance lorsqu’elles sont prés de rcxlrémilé du défilé 
débouchant dans la plaine, ou sur de larges plateaux; la 
cavalerie exécute le passage du défilé, certaine d’élrc ap- 
puyée, en cas d’échec, par les troupes restées en réserve. 
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651. Là OÙ le défilé à mi-côlc traverse des ravins s'écar- 
tant, vers»le’fond de la vallée, cl séparés ^ar des con- 
treforts aussi viables que larges , on peut, à chacun des 
passages difficiles de ces ravins, sc flanquer, soit que l’on 
attaque, soit que l'on se défende, en remontant ou en des- 
cendant, par des détachements lancés sur les deux con- 
treforts qui bordent ledit ravin et dominent le passage. 

* 652. Les colonnes de flanc d’un même corps peuvent être 
, écartées d’une demi-lieue et plus ; l’important est que l’une 
d’elles suive les crêtes, qu’elles se voient toutes et qu’elles 
puissent sc réunir, quelles ne soient jamais séparées par 
un obstacle considérable; chacune d’elles a alors son avant- 
garde, son arrière-garde et ses flanqueurs. 

653. Suivant les circonstances et localités, chaque co- 
• lonne marche les bataillons étant à la file , le guide du côté 
de la colonne du centre , avec ou sans distances; ou sur un 
front de plusieurs bataillons, à 200 pas, plus ou moins, 
d’intervalle les uns des autres. 

Un officier d’état-major précède et donne la direction ; il 
cherche les passages, profite des bons, évite les mauvais, 
ainsi que les montées ou descentes trop fortes; à chaque 
ravin, dans l’un ou l’autre cas, l’adjudant-inajur de cha- 
que bataillon, si l’on veut passer plus vite et sur un plus 
grand front, va chercher un passage particulier pour son 

bataillon; on se reforme au delà. 

« 

Les compagnies rompues de manière à ce que les subdi- 
visions de la colonne soient à peu prés égales et sur le plus 
grand front possible, marchent à files ouvertes, en colonne 
serrée ou à demi-distance, chaque file tournant les brous- 
sailles et petits obstacle.s, choisissant son passage particu- 
lier, sans sc mettre en arriére, nidélilcr. 
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Des haltcé sont faites d'heure en heure, autant que pos- 
sible à un signal général, dans des positions^convenables, 
et surtout après un mauvais pas pour se mosscr, se refor- 
mer ; dans ce cas, et si le passage est très long, un officier 
d'ètat-major y reste pour faire reposer et passer à temps 
chaque fraction de la colonne massée et en position en ar- 
rière du passage; le chef de la colonne se remet en route, 
en faisant reprendre les distances ,< dès que le dernier 
homme a franchi le pas. 

On peut remplacer avec avantage ces haltes par celles 
que font les fractions de la tète de la colonne, successive- 
ment laissèesLcn échelons pour couvrir le reste delà troupe 
qui marche sous leur protection ; ces fractions prennent 
alternativement rarrièrc-gardc : quand il n'y en a plus 
qu’une en tète, on masse sa colonne, en avant de laquelle ^ 
viennent se placer toutes les fractions, moins la dernière 
désignée pour l’arrière-garde ; pinsi, quel que soit le ter- 
/ain, on ne marche qu'une heure de suite et toujours à l'a- 
bri de troupes en position; toutes les subdivisions se re- 
posent successivement; elles ont à leur tour la corvée de 
l'arrière garde; cepetadant la marche du corps entier n'est 
jamais retardée. 

65(. Dans le fond d'une vaIlée,on chemine sur celle des 
deux rives la plus militaire, la plus praticable, en se cou- 
vrant par des positions prises, d'un côté, sur les der- 
niers mamelons des contreforts, de l'autre, sur les pitons 
vers les crêtes; si la rivière est partout facilement fran- 
chissable, on marche sur les deux rives, en s’éclairant vers 
les crêtes. 

653. Une vallée très encaissée où les berges tombent à 
pie, et avec ravines nombreuses et rapprochées, est pres- 
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qoc toujours dominée d'un côté ou d’adtre par une' chaîne 
facile de plateaux se raccordant en pentes douces non 
interrompues par des ravins profonds : c'est le long, do 
ces plateaux que l'on peut plus ou moins longtemps che- 
miner, en y arrivant,- soit par l’aréte de partage, soit du 
fond par nn contrefort facile. 

« 

6K6. Là, au contraire, où descendent 'Xles berges en 
pente douce, avec ravins latéraux rares et prononcés, il 
est probable quo les crêtes sont aiguës et à solutions de 
conliniiité infranchissables ; il faut sutvre le fond; mais le 
plus souvent celte circonstance ayant liéu alternativëment 
sur une rive, tandis que la précédente se rencontre sur la 
rive opposée, on peut, si la rivière est facilement franchis- 
sable, continuer à marcher sur plusieurs colonnes, celle 
du centre passant successivement ^’unc rive à l’autre. 

657. Si les berges sont tellement escarpées et ravinées* 
qu’il faille marcher sur une seule colonne dans le lit même 
du ruisseau, nn avance sous la protection des petites 
positions de flancs occupées par *l’avant-garde ; deux’ 
bataillons d’arrière-garde, à deux cents pas l’un de l'au- 
tre et de la culonno; s'échelonnent réciproquement; 4e 
bataillon le plus avancé occupe, sur les flancs de la route 
que l'autre doit suivre, et par des détachements de deux 
compagnies, les positions immédiatement dominantes; 
l’autre bataillon suit le ruisseau ayapt, pour extrême ar- 
rière-garde, deux compagnies, qui se retirent en s’éche- 
lonnant d'une position saillante ou d'une extrémité de 
contrefort à une autre.: ce bataillon devient l'avant-der- 
nier, l'autre -fait l’arrtére-garde de la même manière ; 
quand le terrain cesse d’étre raviné d’un côté,' le bataillon 
le plus avancé s'y jette. 
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658. Si la colonne du contre 61e, le flanc gauche à Pen- 
nemi, entre les crôteset le fond d’une vallée profondément 

V ravinée, sous la protection de deux colonnes de flanc, pour 
passer, en remontant le ruisseau, d’une rive à l’autre, la 
colonne de droite suit prés des crêtes de la rive gauche, la 
colonne de gauche prés des crêtes de la rive droite : les 
premiers hatajilons prennent position etdeviennent chaque 
fois les derniers, pour protéger le passage. 

659. Si le défilé descendant dans une vallée, la tra- 

verse, un contrefort saillant à gauche et détourne à droite 
au dessous d’un contrefort opposé, la colonne du centre 
suit le contrefort qui est à droite du saillant de gauche, 
puis le contrefort à gauche, au delà et à droite du chemin 
ordinaire presque toujours rétréci : on évite ainsi plu- 
sieurs obstacles. ' « 

* 660. Le défilé se prolonge près et en dessous des crêtes, 
au-dessus du fond de la vallée qu’il traverse plusieurs 
fois en remontant : la colonne de droite va passer le ruis- 
-seau, en dessous d’un des affluents ou sources qui feraient 
obstacle, flanque sur la rive gauche, en remontant le con- 
trefort qui sépare ce ruisseau de l’iiffluent plus éloigné : 
elle rejoint le corps du centre en arrière d’un ou de plu- 
sieurs déniés de la rive gauche. 

« * # 

661. Si ce chemin l’éloigne trop du centre, la tête de 

cette colonne passe au même endroit que ci-dessus, mais 
remonte le petit contrefort du côté du centre, s’arrête à mi- 
côto pour* protéger de plus près le passage de la queue. 

La colonne de gauche suit les crêtes, ou, si celles-ci 
sont trop éloignées, elle occupe les éminences intermé- 
diaires, protégeant sa queue par les positions que prend 
la tête plus à gauche. 

» i ♦ 
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La colonne de droite s'arrête sur les plaloaux des conlrc- 
forls extérieurs, rive droite, jusqu'à la fin pour protéger 
tout le passage. 

La colonne de gauche descend par un contrefort tertiaire 
pour remonter au contrefort plus important, 'de la même 
rive, qui détourne le ruisseau; elle occupe ensuite le con- 
trefort opposé de l’autre rive, allongeant ses stations et 
ses distances, tandis quo l’arrière-garde occupe les deux 
avant dernières positions. 

662. On franchit une chaîne de différentes manières : 

1° De biais , en traversant et gravissant les contreforts; 

on occupe successivement les mamelons de droite et de 
gauche des contreforts, jusqu’à la crête, surtout ceux de 
son côté. 

2° Directement, par un contrefort, en garnissant d’é- 
claireurs les contreforts secondaires partant de celui sur 
lequel on monte, ainsi que les pitons des deux autres con- 
treforts principaux et parallèles de droite et de gauche, 
principalement ceux qui enfilent les longues branches du 
chemin: il faut, au moins, déloger l’ennemi da ces der- 
nières positions, à l’aide de tirailleurs masqués derrière 
les contreforts secondaires de celui que l’on gravit. 

3° On franchit directement par un ravin, en occupant 
successivement les contreforts secondaires qui masquent 
ou enfilent le chemin à droite et à gauche. 

4° Si l’on passe d’un ravin secondaire dans une vallée 
principale, on doit franchir également par les défilés la- 
téraux et en s’emparant de la contre-pente opposée. 

663. Un de ces passages inontueux, mais à pentes fa- 
ciles, est défendu par un corps soutenu d’une cavalerie 
supérieure ; il faudra y marcher sur plusieurs échelons 


■ Digiiized by Google 



CHAPITRE XI. 


160 , 

d’infanterie pr^ls h former le carré; ces échelons auront 
de l'artillerie et garderont entre eux , au moins, Tinter- 
valle de déploiement; la cavalerie suivra en deuxième 
ligne ; l’échelon qui force le défilé protège l’établissement 
ou le passage des autres et de toute la colonne. 

664. L’on franchit une vallée par les rampes de deux ra> 
vins rapprochés sur les rives opposées, là où des alluvions 
déterminent souvent des gués, double circonstance pour 
laquelle le passage ordinaire aura été établi en cet endroit: 
les bataillons de la tète occupent les deux contreforts op- 
posés et rapprochés qui dominent sur l’ane et l’autre rive 
le premier confluent, la rampe de descente et le gué; 
d’autres prennent ensuite position sur les contreforts," 
entre lesquels on doit gravir l’autre rive, en cheminant, 
s’il le faut, par leurs pentes latérales. 

665. Si une vallée profonde forme défilé très oblique 
à sa direction , par une rampe longue en lacets multipliés ; 
les bataillons de la tête occupent d’abord le piton prés de 
la tête de la rampe et la crête sous laquelle la route des- 
cend; celle-ci étant ordinairement le plus rapprochée de 
la rampe opposée, la commande le mieux : d’autres déta- 
chements prennent, de ce côté, position sur les crêtes 
et pitons d’où l’on domine les mauvais pas du défilé non 
battus par les précédents. Ensuite, un bataillon gagne 
le plus directement possible, sur l’autre rive, le piton en 
dessous duquel la rampe remonte : d’autres détachements 
s’établissent alors sur les principales positions dominantes 
de eette rampe et surtout à la tête. La colonne franchit 
la vallée sous la protection de ces troupes qui ont avec 
elles un ou deux obusiers en position : le passage terminé, 
les bataillons et les détachements échelonnés se retirent 
à peu prés dans l’ordre où on les a placés. 
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666. Si la route passe d’un contrefort saillant à un 
autre opposé, la rivière formant double coude entre eux 
deux, la descente suit ordinairement, à travers plusieurs 
ravins perpendiculaires, la peutcextcrieuredupremicrcon- 
trefort; elle franchit un petit col à la partie la plus saillante 

•P de ce dernier, gagne le gué en présentant directement sa 
rampeau contrefort opposé, dont elle gravit les pentes 
à peu près de la même manière : dans ce cas, un détache- 
ment de la tête de la colonne occupe, avec de l’artillerie, 
l’extrémité du premier contrefort, d’où l’on domine tout 
«le défilé, les mauvais pas aux ravins perpendiculaires, le 
petit col , le gué et ses rampes. A l’aide de cette position 
et d’une autre prise, sur la même rive, pour embrasser 
et dominer la pente extérieure du second contrefort, 
l’avant-garde fait occuper celui-ci : si les pentes du second 
contrefort sont douces et favorables à la cavalerie , on 
protège le passage et les troupes en position par un déta- 
chement de cette arme; celui-ci, bien appuyé et abrité là 
où le second contrefort se termine en pente douce, attend 
l’instànt de charger. 

667. Un défilé formé à droite par une montagne pr.- 
rallèle à la colonne en marche, à gauche par un marais, 
dominé en avant par un contrefort, est d’abord reconnu 
par une avant-garde de cavaliers qui le traverse au galop, 

• couronne le contrefort jusqu’à sa racine, pour se lier avec 
les flanqueurs détachés à droite : une avant-garde plus 
forte, et composée des diverses armes, occupe ensuite tout 
le contrefort; pendant ce temps, le reste du corps prend 
position en arriére du défilé, la cavalerie à gauche, l’in- 
fanterie cl l’artillerie à droite ; on couronne les crêtes 
à droite, le long du passage; alors seufoment toute la 
colonne s’v engage. 

11 
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i;f.\ÉRAUTÉS SIR LES POSTES. 

« 

! 

S !"• 

Attaque det postes en général. 

668. Avant d’entrer dans les détails qui ont rapport à 
l’organisation, à la défense ou à l’attaque de chaque 
espèce de posie en particulier, il faut résumer, autant 
que possible, dans un seul chapitre, les principes généraux 
qui conviennent à tous : des répétitions inutiles seront 
évitées. 

669. Le détachement destiné à l’attaque doit être cinq* 
n dix fois plus fort que la garnison ; il compte ^ de cava- 
lerie et 3 à 4 pièces par 1000 hommes; il a des sapeurs", 
des outils, des matériaux et des transports: ses guides 
connaissent les chemins et le poste à attaquer. 

Les vivres avec lesquels le détachement part sont cal- 
culés d’après les distances à franchir, le temps que durera 
l’expédition, les ressources que l’on peut trouver dans le 
pajs: si celui-ci est ruiné ou désert, il faut, souvent, char- 
ger l’infanterie fle huit jours de vivres et en porter autant 
sur des hêtes de somme ou des voitures, d’où résulte un 
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convoi qui complique Topéralion : par 1000 hommes de 
rerfeclif de la colonne, on a alors un troupeau de 25 
iKEufs, 50 mulets du traiu, 25 mulets de compagnie ou 
15 à 20 voitures à un collier. 

670. Le mouvement d’attaque est appuyé par des corps 
voisins qui se rapprochent, sur les flancs ou derrières de 
la position ennemie, ou iont des démonstrations dans une 
autre direction. 

671. On arrive par un chemin qui mène h un rideau, 
à un couvert ou à une belle position à | lieue ou ~ de 
lieue du poste, d’où l’on puisse l’aborder le plus facile- 
ment et qui rapproche davantage des différents corps ou 
garnisons sur l’appui desquels on compte : des éclaireurs 
précédent et flanquent. 

672. Dés qu’on aperçoit les avant postes, les colonnes 
se réunissent, on se forme à l’abri d’un rideau ou d’un 
obstacle; de l’infanterie, soutenue de quelques pelotons 
de cavaliers, erdeve les maisons, bois et autres positions 
avancées; elle pousse vivement les tirailleurs éparpillés 
sur les'üancs ou derrières, de manière à entrer péle-môle 
avec eux dans la position, ou à les rejeter au loin. 

673. La position doit être, si non cernée de tons côtés, 

• du moins surveillée par des petits détachements au-dessus 

des lieux élevés, à distance de la voix les uns des autres, 
surtout du côté des portes et chemins couverts, pour que 
personne n’entre ou ne sorte sans qu’on le sache : au be- 
soin, principalement dans les montagnes, des moyens de 
correspondance par signaux sont convenus entre ces pe- 
tits détachements, 1c chef de l’expédition et les dilTcrcntes 
attaques. 

671. On profite de ce moment pour bien reconnaître 

11 . 
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le poste et SCS avenues, son enceinte extérieure, ses por- 
tes, brèches, an^^lcs morts et parties faibles; les enceintes 
intérieures et le réduit, autant possible. 

675. Si de longues dispositions préliminaires d’attaque 
sont nécessaires, s’il y a lieu d’occuper et de fortifier des 
positions dominantes rapprochées de la garnison, il faut 
le faire de nuit, afin d’éviter les plus grandes difficultés 
de cette operation et de pouvoir commencer, à la pointe 
du jour, de prés, sans donner le temps à l’ennemi de se 
reconnaître. 

676. Les forces sont autant que possible employées 
ainsi qu’il suit ; les de l’infanterie et les de la cava- 
lerie forment les diverses attaques, avec le canon néces- 
saire : les ^ de l’infanterie, les || de la cavalerie et le 
reste de l’artillerie, sont en réserve pour appuyer les at- 
taques, arrêter les secours, menacer les communications 
de l’ennemi, couvrir celles de la colonne expéditionnaire, 
en occupant une position intermédiaire : la retraite sera 
toujours assurée; on évitera ainsi de se mettre dans le 
cas d’étre bloqué, dans une position trop rétréerc, par 
des corps ennemis voisins. 

677. L’artillerie bat, à bonne portée, les parties de l’en- 
ceinte que l’on veut attaquer, de manière à en chasser les 
défenseurs, à incendier, à (aire brèche ou à contre-battre 
l’artillerie ennemie, sans gêner le mouvement des co- 
lonnes. 

678. On profile des taillis, chemins creux, revers non 
vus, haies, bâtiments et autres abris pour masquer les ré- 
serves ou détachements circonvallanls; pour s’approcher 
de la position , plonger dedans, la cerner et la reconnaître 
de plus prés ou l’incendier. . 
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679. Le poste doit être attaqué, sur le plus grand 
front possible et de divers côtes, en tête cl sur les deux 
flancs, surtout vers le réduit, là où il j a des parties sail- 
lantes ou faibles, des portes mal défendues, afin d’abréger 
l’allaque cl de diviser raltcntion et les forces de l’ennemi ; 
on évite les fronts battus à la fois de feux de flanc, de re- 
vers, de feux plongeants cl de feux directs. 

Les différentes attaques se soutiennent et sont appuyées 
par une réserve commune; elles s’avancent vivement et, 
autant que possible, à l’abri des feux, en suivant des pen- 
* tes, des chemins creux ou des parties du terrain non vues, 
non battues : rultaquc la plus importante est dirigée contre 
le côté le plus faible. 

680. Les troupes de chaque attaque , composées de 
1, 2 ou 3 bataillons, sont formées en colonnes par ba- 
taillon derrière des obstacles; en avant, marchent des * 
travailleurs munis d’outils et des objets necessaires pour 
tailler des gradins dans les escarpements, combler, ren- 
verser, faire sauter, franchir ou escalader les obstacles, 
enfoncer les portes; de nombreux tirailleurs, à files ou- 
vertes, SC glissent d’abri en abri, jusqu’à 100 ou 150 pas 

du poste; ils visent aux canonniers, officiers et parties 
flanquantes, cl font évacuer celles-ci. 

681. Au delà de portée de canon, le gros des assail- 
lants, surtout en cavalerie, forme réserve en arrière et sur 
les flancs ; il observe les troupes de soutien de In position, 
les postes voisins ennemis cl les délités à proximité ; il me- 
nace les communications de la garnison cl assure celles 
des différentes colonnes. 

682. Les attaques tournantes doivent, autant que pos- 
sible, arriver à l’improvislc sur l’ennemi occupé par l’as- 


Digiiized by Google 


16 C 


CHAPITRE XII. 


saut de la colonne du centre; souvent elles trouvent l’en- 
ceinte dégarnie de leur côté. 

683. Si l'on attaque de nuit, on éteint les feux exté- 
rieurs allumés autour de la position, on éclaire les parties 
non enlevées à l’aide de tourteaux enflammés et de balles à 
feu; on multiplie les fausses attaques; des bruits de tam- 
bour et de musique tiennent sur le qui-vive là où il n’j a 
pas de colonnes. 

684. L’on est obligé de marcher à l’enceinte, par un 
défilé étroit et diificile : les soldats passent promptement 
un à un; les premiers portant devant eux une grosse 
fascine pour se couvrir, protègent le passage des autres, 
en bordant le débouché, occupant l’ennemi et tiraillant ; 
on profite des petits élargissements ou des positions voi- 
sines pour s’étendre et tirailler, mais il faut éviter l’cn- 

• combrement. % 

Si ce défilé est long, sinueux, éloigné du poste et dé- 
fendu par des ouvrages extérieurs, on attaque ceux ci 
pied à pied, tandis que des colonnes flanquantes s’y fraient 
un chemin à droite et à gauche. 

Si le défilé, moins long, couvre immédiatement le poste, 
on prend une position dominante au delà, on occupe des 
bâtiments voisins afin de l’enfiler ; ensuite on franchit ce 
passage en môme temps que d’autres détachements le tour- 
nent. 

Une fois parvenu au delà , il sera plus dangereux de 
battre en retraite, en cas d’une ré.sistance trop forte, que 
de redoubler d'efforts pour emporter la position. 

« 

683. Le poste est entouré , dans plusieurs directions, 
d’eau, de canaux et de digues; la colonne principale 
marche par les terres, s'appuyant aux eaux et aux obsta- 
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des : l’aulre s’embarque et gagne les flancs des d«- 
lacbenienls qui voudraient s’opposer à la première co- 
lonne. 

686. Si des avancées que l’on ne veut pas attaquer 
Itarrent le chemin à l’artillerie^ un ne fait vis-à-vis que 
de fausses attaques, tandis que le gros des forces s’ap- 
proche le plus secrètement possible de la position princi- 
pale pour l’assaillir. 

687. Si le poste n’est accessible que par la mer, et si la 
plage est en pente douce, on débarque, à marée basse, sous 
la protection du feu des bâtiments; les tirailleurs, abrités 
dans les replis voisins protègent la formation des colonnes ; 
les bâtiments gagnent les flancs pour que leur feu protège * 
sans nuire. 

Quand la cèle a des falaises et rochers élevés , le feu 
des bâtiments en déloge les tirailleurs ennemis et protège 
ensuite le débarquement; on gravit l’escarpement, en 
s’étendant autant que possible; des petites colonnes se 
forment dans les anfractuosités, les quittent successivement^ 
pour d’autres plus avancées, et gagnent ainsi un rocher 
d’où l’on plonge à revers le poste; les premiers arrivés 
aident les autres à escalader. 

\ 

688. Si le poste est à cbeval sur une route importante 

et utile, au milieu d’un défilé, il faut éviter de le faire 
sauter, de l’incendier, et, en général, d’employer un genre 
d'attaque qui produise un obstacle. ^ 

689. Le premier détachement qui force l’cnccinte exté- 
rieure, rabat, à droite ou à gauche, pour tourner et 
chasser les défenseurs des parties latérales ; il protège les 
flancs et ouvre, s’il est possible, de nouveaux débouchés 
aux troupes du dehors; une autre troupe va s’emparer du 
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réduit ou de la porte de retraite. Le chef de l’attaque suit 
immédiatement le premier détachement. 

/ Les débnncbés pris ou faits sont aussitôt élargis et gar- 
dés; on occupe les bâtiments ou positions qui les flanquent 
ou commandent ; des rampes sont creusées le long des 
pentes trop raides. 

Les attaques sont continuées à l’intérieur de la position, 
de manière à intercepter les communications entre ses 
différentes parties et à être soutenues par une réserve com- 
mune; on évite de s'engager à travers des obstacles dans 
des parties embrassées, dominées, lors même qu’elles ne 
seraient pas occupées. 

Les détachements primitivement placés autour du poste 
pour le cerner, et les troupes de toutes les attaques j 
prennent successivement position ; d’autres veillent au 
dehors, sur la route de retraite et sur celle de secoués ; ils 
SC mettent en communication avec les corps que l’on at- 
tend. 

* 690. Si l’on craint de perdre du monde dans des atta- 

ques meurtrières, on excite la présomption des défenseurs 
par une fuite lente et simulée; si la garnison donne dans 
le piège on fait volte-face en un lieu favorable, â proximité 
des réserves d’infanterie et de cavalerie, ou même d'une 
embuscade; celles-ci, chargeant en tête et en flanc, coupent 
toute retraite ou entrent pêle-mêle avec les fuyards dans 
le poste : quelquefois il suffira de couper les eaux à la gar- 
nison pour l’obliger à se rendre. 

691. Si on ne peut espérer réussir ainsi, à cause de la 
manière dont le poste est fortiRé et défendu, le système de 
l'attaque devra se rapprocher, par les précautions prises 
et les travaux préparatoires, des attaques pied à pied en 
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usage dans les sièges : on évitera souvent une perte inutile 
d’hommes et même de temps. 

692. Toutes les tentatives pour enlever on pour incen- 
dier le poste ont été infructueuses , et cependant on a des 
raisons pour ne pas laisser la garnison libre : on l’entoure, 
à la nuit tombante, par une cbaine de petits postes et de 
factionnaires couverts, au besoin, par des tranchées ; un 
d’eux surveille la porte ; des batteries d’obusiers et de ca- 
nons sont braquées, surtout de ce côté; des feux sont al- 
lumes et lancés, aün de mieux apercevoir ce qni se passe : 
on pourra ainsi attendre que le manque de vivres ou de 
munitions oblige la garnison à capituler. 

693. Un renfort, dont on simule l’arrivée, peut, dans 
un moment décisif, relever avantageusement le courage 
des assaillants, abattre celui des défenseurs et décider le 
succès. 

694. Enfin, s’il faut songer à la retraite, tout aura été 
prévu pour ce parti, qu’on ne doit pas prendre légère- 
mént; surtout si les populations environnantes sont hos- 
tiles, si le pays est difBcilc, si l’on manque de transports, si 
l’on a peu de vivres et de munitions ; on aura compté 
qu’une colonne expéditionnaire a , après quinze ou vingt 
jours, par les seules maladies, — de morts, de malades 
ou de malingres : par suite de l’attaque, il y aura souvent 
~ de tués ou de blessés; l’ambulance pourra être un em- 
barras. 


S 2. • ' 

Défense des postes en général. 

695. On compte trois hommes de toutes armes, par un 
à siÿ mètres d’enceinte à défendre, contre des forces cinq 


Digiiized by Google 



170 


CHAPITRE XII. 


à dix fuis plus considérables ^ il ^ a quatre à cinq sixièmes 
d’infanterie, un à deux sixièmes de cavalerie, d’artillerie, 
de génie ou auxiliaires du génie, et d’administration, par 
proportions égales j le personnel de l’administration, en 
soldats, se divise ainsi; cinq dixièmes à l’ambulance, qua- 
tre dixièmes d’ouvriers, un dixième d’hommes du train. 
Le chiffre des officiers spéciaux est le tiers ou la moitié de 
celui des officiers de troupe ^ dans les ports, on ajoute un 
trentième de l’effectif en marins; il y a un dixième de l’ei- 
fectif des hommes en chevaux ou mulets à nourrir. On 
compte une pièce, approvisionnée de 150 à 600 coups 
pour 50 à 150>» d’enceinte; l’hôpital doit pouvoir contenir 
le sixième du la garnison; les magasins renferment des 
vivres pour huit jours, un mois, ou plus, et 120 à 300 
cartouches par soldat d’infanterie. 

On évite de composer l’infanterie d’hommes de différents 
corps ou qui exigent diverses sortes de munitions. 

696. Un régiment ne peut guère détacher, dans un 
poste, pour en former la garnison, que les six dixièmes ou 
les sept dixièmes de son effectif; quelquefois ce chiffre se 
réduit à cinq dixièmes, s’il y a vice d’administration cl 
de discipline. 

L’effectif des présents d’infanterie dans un poste se di- 
vise ainsi qu’il suit ; 

disponibles pour le service; 
employé en dehors du corps ; 

^ employés pour l’administration et comme ouvriers 
dans le corps; 

malades à la chambre ou à l’hôpital du lieu. 

Le chiffre des officiers de troupe présents, qui n’est que 
les six dixièmes de celui des officiers de tout le corps, ne 
donne souvent que quatre dixièmes de disponibles. » 
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697. Là où les postes forliliés isolés ne sont pas indis- 
pensables pour les ravitaillements, pour commander un 
passage important et obligé, pour surveiller des popula- 
tions hostiles, il faudra les éviter j ils affaiblissent les forces 
actives, non-sculomcntde l’effectif des garnisons distraites, 
et des réductions successives que le chiffre des disponibles 
éprouve dans celles-ci, mais encore des détachements né- 
cessaires pour établir, ravitailler et soutenir ces postes; 
comme toutes les causes de détachements, ils portent at- 
teinte à l’administration, à la discipline, à la force des 
corps, pour lesquels ces installations sont souvent ruineu- 
ses. L’action des garnisons ne s’étend d’ailleurs pas, et ne 
doit généralement pas s’étendre au delà de portée des ar- 
mes; et les développements successifs de leurs dépendances 
ou accessoires absorbent bientôt tous les bras valides. Les 
meilleurs postes-magasins sont ceux dont l’enceinte peu 
étendue et très forte domine une position plus vaste, de 
laquelle on peut, au besoin, profiter sans qu’il soit néces- 
saire de la garder. 

698. En général, on doit préférer les postes non domi- 
nés, sur lesquels on arrive à découvert, par des débouchés 
rétrécis, sinueux, battus de plusieurs étages de feux croi- 
sés, impraticables à l’artillerie, à la cavalerie et aux co- 
lonnes d’infanterie, présentant de hautes parties saillantes 
cl rentrantes, difficilement combustibles. 

699. La'partic du poste la moins accessible, la moins 
dépendante, la plus facile à défendre, communiquant plus 
commodément et plus directement avec le chemin de re- 
traite, commandant mieux le reste de la position, ses par- 
ties faibles, et la ligne d’opérations de l’ennemi, est orga- 
nisée en réduit ; les approches en sont déblayées et forli- 
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fiées de telle sorle qu’on n’y puisse arriver que par peu de 
tètes rétrécies, sous des feux croisés;' on y fait provision 
d’eau, d’outils, de munitions et de vivres. 

700. Les autres parties sont retranchées de manière à 
être défendues pied à pied jusqu’à une position voisine du 
réduit, sur ses flancs ou en arriére, et sous sa domination; 
ces quartiers, sans ccmmunications entre eux, 'sont liés 
à la position choisie par des déhoucliés étroits et assurés, 
afin que les défenseurs puissent s’y retirer, ou en sortir 
pour les retours offensifs , sans compromettre le ré- 
duit. 

70t. Sur les principales avenues, dos obstacles exis- 
tants, des chemins creux, escarpements, murs, fossés et, 
à leur défaut, des défenses accessoires, telles que fossés, 
abatis de 20“ de largeur, palissades, trous de loups, ar- 
rêtent l’ennemi sous le feu de la position ; ils l’obligent à 
défiler, le mettent en désordre, séparent ses colonnes en- 
tre elles, et de leurs réserves, chefs ou munitions. 

702. Les cours d’eau, routes, villages, ponts, qu’on ne 
peut embrasser dans le .système de défense, seront battus 
par l’artillerie; ce feu, lors môme qu’il serait oblique, 
vaudra mieux que des avancées trop éloignées et faciles à 
tourner. 

703. Les positions extérieures d’où l’on domine je poste 
et ses principales avenues, surtout celles accessibles à l’ar- 
tillerie ; les points d’où l’on prend des revers sur les pentes 
non vuesdirectement, d’où on domine les eaux, sont occupés 
par de petits ouvrages, liés à la position; soit à l’aide d’un 
abatis, fossé ou avant -chemin couvert qui les enveloppe 
en entier; soit à l’aide d’une double caponnicre. L’ennemi, 
forcé de les attaquer, sera retardé; s’il les évite, il abor- 
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dora la position par le côté le plus fort, ou sans l’artille- 
rie et les moyens nécessaires. 

Les communications de la position pourront aussi être 
assurées, soit p,'^r de petits ouvrages en arriére, soit, si le 
poste est en avant d’un obstacle, par une double capon- 
nière rortifiée, le joignant au dcGIé; au delà du passage, 
on s’assurera d’un flanquement de raousqueterie ou de 
canon. 

Pour être maître de l’eau, pour donner de l’espace à la 
garnison, dominer le pays au loin par des vigies d'obser- 
vation j potir protéger les corvées journalières et pouvoir 
en réduire la force, mais surtout pour entretenir le moral 
de la garnison, des dehors, si rapprochés qu’ils soient, sont 
utiles. 

704. En général, les disponibles de la garnison sont 
ainsi répartis, selon que le profîl de l’ouvrage d’enceinte 
est fort ou laible : 


POSTE 



de garde à l’extériear. 
de garde à l’intérieur,, 
de corvée pour le travail 
en réaerve et au repos. 


705. Des factionnaires, placés en observation dans la 
partie du poste d’où l’un découvre le plus loin, sur un 
pilon extérieur, à tous les débouchés, coudes ou embran- 
chements de chemins, avertissent de l’approche de l’en- 
nemi. 

Par le brouillard, et au besoin'pendant la nuit, surtout 
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si l'enceintc ne donne pas une grande sécurité, un cordon 
de sentinelles volantes, et des patrouilles extérieures con- 
tinuellement en mouvement, gardent les avenues : eu cas 
d'attaque, elles rentrent toutes à un signal donné. 

706. Pour le cas d’attaque de nuit , des feux sont 

prépares, soit sur des points inaccessililes ou d’une défense 
facile, pour ôter à rennemi l'idée de s’y diriger; soit, en 
avant des points d’attaque, sur leurs dehors, pour pouvoir 
mieux y diriger les projectiles. ' . 

707. A l’apparition de l’ennemi, des signaux conve- 
nus, des coups de canon ou de fusil, ou deux cavaliers 
bien montés, galopant par des chemins différents, avertis- 
sent les corps de soutiens ou postes eu arrière. 

Le commandant du poste 'envoie des éclaireurs intelli- 
gents pour reconnaître et retarder l’ennemi ; ceux-ci et 
les postes extérieurs donnent le temps nécessaire aux der- 
niers préparatifs : les différents détachements extérieurs, 
non fortifiés, gagnent, jiar un détour, une issue étroite et 
facile à défendre : les barrières sont fermées et les clefs re- 
mises entre les mains du commandant. Des sacs à terre 
préparés d’avance sont déposés contre les portes. 

708. Si les habitants voisins peuvent guider les enne- 
mis, leur donner des renseignements , faciliter l’attaque, 
on aura pris, parmi les plus influents, des otages. 

709. Les soldats détachés, à quelque titre que ce soit, 
prennent les armes avec leurs compagnies; les canonniers 
sont à leurs pièces ; le tiers ou le quart de l’infanterie 
forme, sur la place d’armes, une réserve à laquelle vien- 
nent se joindre la cavalerie, le génie, les subsistants, tous 
les hommes de l’administration : les chefs des divers 
services ont les clefs des locaux à leur disposition : le 
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génie a les matériaux nécessaires pour la défense, pour 
établir ou boucher des passages, éteindre les incendies. 
Au besoin, on utilise les.malades et le civil. 

710. Le tir à boulet, à mitraille, a balles, à chevro- 
tines doit commencer quandM’ennemi est à 800™, 400™, 
200“, 100“ de la position. 

En général on ménage les munitions , on tire lentement, 
à propos, et de sang-froid, en ayant égard à la distance 
qui est indiquée ,*par des repaires placés d’avance dans la 
campagne, suivant plusieurs directions; on vise principa- 
lement aux groupes d’officiers, afin de désorganiser les 
attaques; aux pièces et aux colonnes, sans chercher à 
répondre pu feu des assaillants. 

Les pentes escarpées ou boisées sont successivement dé- 
fendues, pied à pied, soit par des tirailleurs, sie réfugiant, 
d’étage en étage , derrière des anfractuosités, abatis ou pe- 
tits murs en pierres sèches, jusque dans la position; soit à 
l’aide de rochers, de corps d’arbres et de bombes roulés 
du haut du parapet, sur lequel la lutte peut être conti- 
nuée avec avantage; si l’on a des grenades, on supplée 
au défaut de matériel par le tonneau grenadier facile 
• à construire dans tous les postes, et avec lequel on 
fouille les ravins, on enfile les défilés jusqu’à 200“ de 
distance. 

711. Les feux et les sorties du défenseur ne sont effi- 
caces, l’assaillant n’est faible ou décousu, les forces ne 
deviennent à peu prés égales, qu’en avant des obstacles 
concentriques à l’enceinte, dans le fossé ou sur le para- 
pet: c’est seulement dans ces limites que l’on peut profiter 
des avantages de sa position fortifiée. 

Ne pas trop chercher à répondre aux feux ennemis; 
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tenir lu plus de monde possible en réserve cl à l’abri pour 
le dernier moment : ne disposer, contre l’enceinte , avec 
le petit nombre d’hommes nécessaires pour flanquer le 
poste pendant l’assaut, que les tirailleurs les plus adroits et 
les plus intrépides : ceux ci , autant que possible couverts, 
tirent, avec les armes chargées qu’on leur passe, des coups 
assurés sur les ennemis arrêtes et occupés à franchir ou à 
renverser l’obstacle qui les arrête. On occupera, par 
des réserves abritées, les parties saillantes, dominantes 
ou principales de la position, se bornant ù défendre les 
autres, pardcsflanqucments ou des sortirs, comme obsta- 
cles extérieurs, sans s’en inquiéter autrement jusqu’à ce 
que l’ennemi commette la faute de s’y engager : la ré- 
serve générale appuie, au dernier moment, ces réserves 
partielles. 

712. Ces principes ont de l’importance contre une 
attaque de vive force par des troupes régulières; ils cessent 
d’être applicables dans les quatre cas suivants : 

V 1° Attaque, faible par des troupes régulières; 

2° Attaque quelconque par des corps irréguliers; 

3° Attaque d’un poste revêtu et bien flanqué par toute 
espèce d’ennemis; 

4° Attaque pied à pied de la même position. 

713. S’il existe un défile à franchir près de la po- 
sition, c’est là que le \ des défenseurs doit faire tous 
ses efforts, en attaquant les assaillants à mesure qu’ils 
débouchent; si l’on est repoussé, ne pas se retirer sur le 
poste, ou l’on amènerait l’ennemi cl le désordre; s’abri- 
ter et SC rallier sur l’un des flancs pour attaquer dés que 
l’ennemi sera occupé à l’assaut. 

714. Si le poste est protégé, à prox'unité, par la mer 
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ou par une rivière, uii tiers des défenseurs renverse les 
' bateaux ou barques de débarquement, attaque les enne- 
mis déjà formés, lors môme qu’ils seraient déjà en nombre 
décuple, tandis que l’artillerie coupe les communications, 
arrête, par un feu continu, les secours en vivres, en mu- 
nitions et en hommes. 

713. Les'parties entourées d’eau sont défendues à l’aide 
de coupures sur les digues, et de barques, avec lesquelles 
on s’avance, soit à la défense des coupures, soit sur les . 
flancs des colonnes d’attaque. 

716. Dans un poste isolé, exposé à des forces peu supé- 
rieures, il n’est pas nécessaire que l’obstacle protecteur 
soit fort; des communications larges et assurées doivent 
exister avec le dehors,. pour que les défenseurs puissent 
tomber sur la partie de la colonne assaillante qui est encore 
en deçà de l’obstacle, alors que la tête, séparée de ses ré- 
serves et de ses appuis, commence à le franchir. 

Ce cas est celui où se sont trouvés les Romains dans 
V leurs camps; le succès a toujours été pour eux lorsqu’ils 
se sont défendus par des sorties; ils ont été forcés chaque 
^ fois qu’ils n’y ont pas eu recours; plusieurs de leurs géné- 
- raux ont môme été condamnés à une amende honteuse et 
à la dégradation, pour n’avoir pas agi conformément à ce 
principe. 

717. Si le poste isolé peut être attaqué par des forces 
considérables, l’obstacle protecteur doit être fort; lors de 
l’attaque, des sorties, dirigées de rentrants larges, nom- 
breux et faciles à défendre, le long et en dehors de cet 
obstacle, tomberont sur le petit nombre de ceux qui e«- 
saieront de franchir ou d’abattre l’enceinte ; ensuite des 
attaques de flanc seront tentées, de derrière les masses 

12 
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cuuvraufcs, coiilro les premières lèlos assaillanles qui au- 
ront osé pénétrer à iMntérieur de la position. On les pren- 
dra de front, en flanc et en queue. 

718. S’il y a ou s'il reste peu d'assaillants dans le poste, • 

il faut s’emparer du défilé par lequel ils sont entrés; res- 
serrer l’ennemi dans une position dominée, isoléeet sans 

is.suc. * 

719. Si l’ennemi est repoussé, les brèches sont harrica- 

^ liées ; on évite de poursqivre. a 

720. Si l’assaillant pénètre de toutes parts, et si larési- 
stancc à l’intérieur devient impossible, un détachement 
d’élite, sorti secrètement d’un côté, rentre par un autre 
en battant la charge, sur les derrières de l’ennemi, tandis 
que, de tous cétés, la défense sc ranime par un effort gé- 
néral. Ce parti extrême peut décider la retraite de l’as- 
saillant. 

72t . Ce dernier moyen ne réussit pas; les vivres et les , 
munitions sont épuisées; des brèches larges et nombreu- 
ses ont donné entrée aux assaillants; l’on a perdu le tiers , 
de son monde; l’incendie et la fumée rendent le poste in- 
tenable; c’est le cas de sortir à la fois par différentes is-^ 

SUCS; on se fait jour au travers des assaillants; on les 
trompe en suivant une fausse route, puis on profite de la 
nuit ou de la proximité d’un pays couvert pour reprendre, 
par un long détour, la direction qui doit sauver. 

, 722. Si celte évacuation a lieu alors que l’ennemi, ayant 
renoncé à enlever la position, se contente de la cerner, 
on passe de nuit entre les petits postes, presque toujours 
mal soutenus, soit par petites troupes divergentes, soit en 
masse ; si on rencontre une garde, on la charge sans tirer : 

Doux tiers des défenseurs parviendront ainsi à se sauver. 
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7-23. Si un corps de toutes armes doit opérer à plusieurs 
journées de marche en avant d’un poste de ravitaillement, 
dans un pajs ruiné et hostile, la surface du poste sera cal- 
culée à raison de 4 mètres carrés par homme de reffectif du 
corps qui doit s’y ravitailler, 50 mètres carrés par homme 
de la garnison ; l’hôpital devra contenir un vingtième des 
hommes du corps opérant; les magasins renfermeront, 
pour l’armée, un double ou triple approvisionnenYcnt en 
munitions de guerre, et des vivres pour un à trois mois. 

La dépense première d’installation coûtera, en francs, 25 à 
1 00 fois le ch iffre de l’effectif de I ’armée ; les dépenses annuel- 
les d’entretien ou de perfectionnement seront le cinquième. 
Ces données approximatives et les observations fai|«s au 
n“ 697 permettront de balancer les inconvénients et les 
avantages d’un pareil établissement. 

§ 3. 

« 

Postes soutenus en arrière. 

724. Une position saillante de 400 mètres, soit sur le 
point d’attaque d'une ligne de fortifications ou de bataille, 
soit qu’elle flanque une des routes qui conduisent à un 
champ de bataille pris à une demi-lieuc en arrière, sera 
nécessairement attaquée. 

725. Les soutiens doivent être en arrière et sur les 
.. flancs de la position, à portée de fusil, de mitraille ou au 

plus de canon, principalement contre les routes ; ils sont 
abrités dans des ravins, chemins creux, derrière des haies, 
bâtiments ou sur le revers d’une position dominante. S’ils-* 
étaient plus éloignés, la position serait enlevée pai; la gorge 
on par les flancs; s’il y avait en arrière un déflié, elle serait 
encore plus compromise. 

12. 
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726. L’arlillericest à hauteur et sur les flancs du poste; 
(les tirailleurs, logés dans les bois, dans les villages ou 
derrière un obstacle, sont soutenus en arrière; ils couvrent 
l’autre flanc de celte artillerie et menacent celui des colon- 
nes assaillantes : la cavalerie et rarlillcrie légère sont en 
arrière des flancs des réserves d’infanterie. 

727. De véritables obstacles sur les flancs de la position, 
faciles à disputer à l’assaillant, ou qui éloignent celui-ci 
au delà de portée des armes, suppléent, en partie, au 
défaut de soutiens. 

728. Les attaques pourront d’autant moins s’étendre et 
embrasser de divers côtés le poste que celui-ci sera cn- 
tourô, à bonne distance, de soutiens, de feux d’artillerie ou 
d’obstacles infranchissables, sur une plus grande partie 
de sa circonférence. 

729. La position sera d’autant plus favorable qu’elle 
pourra être défendue ou attaquée, après que l’ennemi »’en 
sera rendu maître, sur un fron( supérieur. 

730. Sa communication avec les soutiens aura lieu à 

l’aide de chemins creux, derrière des crêtes, par un ter- 
rain coupé; au besoin, elle sera assurée, soit par des 
ouvrages d’arts, tels qu’abatis, fossés, soit à l’aide de 
positions intermédiaires. ^ 

731. Si les soutiens rétablissent l'équilibre numérique 
avec l’ennemi, l’obstacle protecteur a moins d’importance; 
toute la défense consiste dans les feux de canon flanquants 
cl les contre-attaques répétées aussi souvent que possible 

. , avec plusieurs bataillons, en profitant de tous les couverts : 
on menacera ainsi les flancs ou les derrières des colonnes 
assaillantes partagées ou mises en désordre par l’obstacle, 
et isolées de leurs soutiens; dans cette position défensive. 
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on conservera les avantages de l’olïensive, on aura une 
libre initiative. 

732. La position est entourée, en tête et sur les flancs, 
par trjois colonnes de 2 à 4 bataillons chacune, suivant scs 
principales avenues, sous la protection de nombreux tra- 
vailleurs et tirailleurs : en arrière , des corps d'infanterie 
et de cavalerie observent les positions ennemies voisines, 
menacent les communications, couvrent celles des colonnes 
d'attaque, servent de réserve et chargent sur les flancs 
des soutiens au lieu de chercher à attaquer le poste 
même. 

La position doit être reprise avant que Pennemi ait 
eu le temps de s’y établir ou de la démantelcrj une ou 
plusieurs colonnes y pénètrent , en profilant de tous les 
couverts ou positions intermédiaires; d’autres, éche- 
lonnés sur les flancs, les soutiennent et empêchent que 
l’ennemi ne cerne cl ne chasse de nouveau du poste ceux 
qui viennent du le reprendre. 

733. Si la position est éloignée, si scs abords sont larges 
cl faciles, s’il y existe une artillerie puissante, si scs sou- 
tiens sont trop en arrière, un régiment de cavalerie avec 
pièces légères l’enlèvera avant l’arrivée des réserves , 
sabrfcra les défenseurs et canonniers, cnclouera les pièces; 
un autre régiment, tournant le poste, arrêtera la cavalerie 
cl les réserves ennemies, et ramassera les fuyards ; si 
Pinfanlcric ne pept arriver à temps pour prendre définiti- 
vement possession, elle éprouvera moins de résistance dans 
une seconde attaque. 

734. Si la position est soutenue par des forces supé- 
rieures, l’obstacle protecteur a encore moins d’impor- 
tance ; les soutiens abrités en arriére des flancs, princi|ia- 
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Icmeiit la cavalerie eu plaine, faciliteront la reprise autant 
de fuis qu'il sera nécessaire en couvrant , ralliant ou 
protégeant la retraite ; un détachement ira s’établir sur 
les communications de l’assaillant. 

735. Si les troupes de soutien sont de beaucoup infé- 
rieures à celles qui doivent attaquer la position, celle-ci 
doit être considérée comme le réduit ou pivot du système 
général de défense ; un obstacle, établi en avant, permettra 
à la réserve d’exécuter des contre-attaques sur les têtes 
assaillantes aventurées au delà. 

L’assaillant dirigera, dans ce cas, ses plus grands efforts, 
surtout ceux de l’artillerie, contre les flancs et les derrières 
des soutiens ; s’ils ne sont pas simultanément abordables, 
il cherchera à couper leur communication avec le poste. 

736. Un poste à portée de canon ou de mitraille, en 
arriére d’une suite do défilés peu praticables, ne permettra 
pas aux troupes qui viennent l’attaquer de se former à * 

* couvert, d’élre appuyées à propos par lesréserves de cava- 
lerie et d’artillerie. 

Si CCS défilés sont en arrière de la position, les difficultés 
^ront pour les troupes qui la soutiennent; c’est contre ce 
passage qu’il faudra faire agir l’artillerie et une partie des 
colonnes d’attaque; les soutiens, laissant une réservé au 
débouché du défilé, détachent des corps qui se replient sur 
eux, en cas de non succès, ou si leur but est seulement de 
recevoir les défenseurs. 

737. Un poste fortifié, soutenu en arrière et à peu de 
distance par une réserve des trois armes, sur des hauteurs 
‘dominantes, est inattaquable directement ; on abrite le 
gros de ses forces derrière quelque bâtiment ou couvert; 
l'on enlève et l’on tourne préalablement les hauteurs 
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occupées ; il faut beaucoup de monde pour une telle 
opération. 

Si l’on agit contrairement à ce principe^ les réserves 
des hauteurs viennent vous cerner dans la position ou 
dans les enclos qui la composent ; il n’y a plus qu’à se 
faire jour l’épée à la main. 

738. Si l’on ne peut ni enlever ni faire évacuer la posi- 
tion en l’incendiant, un fort cordon de tirailleurs, soutenu 
en arrière par de bonnes réserves d’infanterie et de cava- 
lerie abritées dans les fonds ou derrière les accidents de 
terrain, masqueront cette partie de la ligne de bataille où 
l’on se contentera de continuer une fausse attaque. 

739. Si, au contraire, les défenseurs, réduits aux abois 
et refoulés, veulent évacuer successivement la position ou 
n’y laisser qu’un faible détachement , pour faciliter la 
reprise, c’est le cas de faire tous les efforts pour entrer 
péle-méle avec eux dans le réduit, ou pour ne pas cesser 
de les joindre. 

740. Une habitation fortifiée est soutenue en arrière par 
des troupes rangées dans des haies, bouquets, chemins 
creux, maisons et autres abris ; on ne peut, à l’aide d’un 
couvert quelconque , parvenir à des positions environ- 
nantes rapprochées, pour les occuper, dominer et agir de 
là contre le poste j il faut alors attaquer*' par le canon, les 
obus et le feu. 

74| . Une centaine de soldats est dans un poste détaché 
à 600“ d’une ligne de fortiGcations , non pas tant pour 
défendre ce poste que pour avertir de l’approche des 
colonnes d’attaque, et empêcher que celles-ci ne prennent 
possession avant l’arrivée de compagnies d’élite de réserve 
abritées en arriércj un corjis considérable soutient celles-ci ; 
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aussitôt repris qu’enlevé, le poste sera défendu, pendant 
plusieurs jours, contre plusieurs bataillons ennemis, qui 
y perdront inutilement le^uart de leur monde. 

Le micux'sera de cheminer régulièrement contre cette 
position; de l’envelopper de tranchées et de batteries; de 
s’en approcher à portée de pistolet et de la rendre inhabi- 
table par une grêle d’obus et de mitraille; l’opération, 
ainsi conduite, sera sûre, mais elle pourra exiger huit à 
dix jours. 

Une telle position mérite bien une tentative de secours, 
quels que soient le silence de ses défenseurs et la probabi- 
lité de leur reddition* il faut, au moins, envoyer plusieurs 
officiers reconnaître de près ce qui s’y passe; si la défense 
ne peut plus être prolongée , on fait approcher un déta- 
chement, en présence duquel les défenseurs évacueront et 
se rallieront. 

742. Une position avancée qui ne peut être soutenue 
que par le feu des positions en arrière, doit être, en cas 
d’attaque de nuit éclairée, sur Les flancs, par des bûchers, 
à moins que l’assaillant ne vienne avec une artillerie 
supérieure. 

743. Si la position doit être soutenue par un corps 
intermédiaire, celui-ci trois à six fois plus fort, surtout en 
cavalerie, occupe le défilé en arriére, soit pour rallier à 
lui la garnison, soit pour attaquer à la fois les assaillants 
dans plusieurs directions; on peut, dans ce dernier cas, 
s’approcher du poste, soit en prenant prétexte d’un four- 
rage ou de toute autre opération, soit en proGiant d’un 

* pays couvert, d’un brouillard ou de la nuit. ■» 

Dans ce dernier cas, le secours s’éclaire avec précaution; 
en arrivant près de la position, il quitte les routes battues 
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pihès desquelles il est probablement attendu ; une attaque 
vive et générale, instruit lesdéfensovirs de son arrivée. 

Dans le même cas, l’assaillant masque les corps voisins 
qui peuvent secourir la position ; il fait surveiller leurs 
avenues, à l’aide de corps intermédiaires en grande partie 
composés de cavalerie, et brusque l’atlaque. 

744. Si oq ne peut secourir une position attaquée, on 
essaie de remonter le moral des défenseurs; on inquiète 
les assaillants par des bruits de tambours ou de clairons ; 
on montre de divers côtés quelques détachements sur la 
force desquels l’ennemi pourra prendre le change; l’obscu- 
rité ou un pays couvert pourront faciliter celte opération. 

Dans ce môme cas, et si le secours vient de loin , il peut 
aller surprendre, sur la route de retraite, l’assaillant, reve- 
nant en désordre et chargé de butin. 



CHAPITRE XIII. . 


GIVRAGES i\ TERRE. 


S !"• 

Défense des omraijes en terre. 

745. Il y a peu de choses à dire de particulier sur l’at- 
taque ou sur la défense des ouvrages en terre : dans les 
chapitres iii, iv, v, vi et vu, on s’est déjà suffisamment 
étendu sur ce sujet important. 

746. Dès le commencement de l’attaque, les barrières 
sont fermées et les clefs remises entre les mains du com- 
mandant de la redoute. 

747. I des hommes pris parmi les plus adroits, bor- 
dent le parapet des flancs ou angles saillants, et font feu. 

I abrités, autant que possible, sur le talus de banquette, 
chargent, en arrière, les fusils«des précédents. 

forment réserve à l’intérieur et gardent le réduit. v 
des moins valides, portent les blessés et les muni- 
tions. 

748. Si Fouvrage est entouré de bonnes défenses acces- 
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soires, la majeure partie de scs défenseurs aura eu le temps 
de se soustraire aux ravages d’une artillerie dominante, 
en SC tenant dans un couvert voisin , jusqu’au moment 
où la marche des colonnes d’attaque fera forcément taire 
le plus grand nombre des pièces. 

749. De petites troupes d’élite, abritées sur les flancs, 
en arriére d’une ligne d’abatis ou d’un avant-fossé, assail- 
lent, de tous côtés, les têtes de colonnes qui franchis- 
sent cet obstacle, et sur lesquelles un feu vif a été dirigé. 

750. Si l’ennemi veut combler le fossé, les plus adroits 
fusillent les tirailleurs; d’autres, à l'aide de matières incen- 
diaires, lancées k propos, essaient de mettre le feu aux 
matériaux qu’emploient ces derniers. 

S’il pénétre dans le fond du fossé, on fait rouler sur lui 
des pierres, des rochers, des corps d’arbres ou poutres pé- 
tardéos, des grenades, des obus disposés à l’avance sur le 
haut du parapet. 

751. S’il veut faire brèche aux palissades ou aux 
fraises, appliquer des échelles, faire ébouler le talus, les 
plus adroits le iusîlicnt de derrière les flancs ou de l’inté- 
rieur des casemates ; et, à défaut de flanquement, des hom- 
mes déterminés montent sur le haut du parapet, tuent, à 
bout touchant, ceux qui se présentent; ils les repoussent 
avec des armes de longueur, et renversent les échelles 
d’assaut. 

752. L’ouvrage est soutenu en arrière, il ne peut être 
tourné sur ses flancs, on bien l’ennemi n’a pas bordé toute 
la contrescarpe de tirailleurs; alors quelques soldats dé- 
voués, ayant une retraite assurée, dans un rentrant de 
fossé, entre des palissades ou dans une galerie, se ruent 
sur le petit nombre d’assaillants occupés à l’escalade, cl 
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luttent avec eux à nombre égal, sans compromcllrc la 
garnison. 

753. S'il y a une palissade, ils se glissent derrière, soit 
qu’elle règne le long de la contrescarpe, qu’elle suive le 
milieu du fossé ou le pied de l’escarpe j ils tuent successi- 
vement tous les assaillants qui se présentent pour franchir 
la trouée. 

75 i. Ainsi dans les lunettes construites à Dresde en 
1813, l’assaillant, parvenu sur le haut du glacis ou dans 
le chemin couvert, aurait été soumis à deux étages de feux 
directs, partis de la palissade sur la berme et du parapet, 
et au feu de flanc des places d’armes ou des jonctions. 

Dans le chemin couvert, au fond du fossé, sur le haut 
de la berme, il eût été exposé au feu direct et rapproché d» 
la palissade de la berme, à celui de flanc des réduits cl jonc 
lions, aux coups de la pièce qui armait la face intérieure 
du réduit de place d’armes rentrante, aux retours offensifs 
tentés des réduits et d’une ouverture aux parties rentrantes 
des jonctions. 

£n dedans de la palissade de la bernte, ayant un étroit 
défilé et le fossé à dos, il aurait été attaqué : de front, par 
le défenseur monté sur le haut du parapet ; de flanc, par 
les retours offensifs dirigés de l’intérieur des trois ré- 
duits. 

A l’intérieur de l’ouvrage, l’assaillant, attaqué de front 
par les défenseurs cl atteint par les feux desbiokhaus, serait 
menacé sur scs communications, dans le chemin couvert, 
dans le fossé, sur la berme et mémo sur le glacis, par les 
sorties tentées des réduits avec toute sûreté, 

755. En général, surveiller toutes les parties dominan- 
tes de l’ouvrage, le saillant, les faces, les flancs et la gorgcj 
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n’en garder .aucune exclusivement, lors m6me que l’en- 
uemi négligerait les autres ; conserver jusqu’à ja fin une 
réserve pour parer à tout événement. 

756 . Si l’a.«saillant vient attaquer la gorge, il est fusillé 
par quelques hommes choisis détaches de la réserve, p.àr les 
ouvniges ou soutiens en arrière. 

757 . Cinq ou six braves attaquent de front ou de flanc 
les premiers qui escaladent le parapet : d’autres, munis 
d’armes de fongucur, les attendent sur le haut, pour lutter . 
corps à corps avec eux et les renverser dans le fossé ; un 
seul homme résolu , malgré le feu des ennemis sur la 
contre.scarpc, suffit pour culbuter tous ceux qui se pré- 
sentent. 

« 

758 . Si l’assaillant prenétre dans l’ouvrage, partie de la 

réserve court l’attaquer en flanc, avant qu'il ait le temps de 
s’étendre et de s’avancer en nombre; ceuxqui bordaient le 
parapet, vis-à-vis son débouché, retardent à la tête de cette 
colonne. * 

759 . Si une résistance intérieure est préparée, à l’aide 
de défilés battus par le réduit ou le feu de traverses, cha- 
que petite troupe défend son couloir de front, d’autres 
prennent les assaillants en flanc et à revers : la supériorité 
du nombre et du nwtériel perdent ici leur avantage; ce 
moment est le plus favorable pour la défense. 

7 , 60 . Si toute résistance à l’intérieur devient impossible, 
si l’ennemi a négligé de s’emparer de la porte ou de la 
garder, la majeure partie des défenseurs sortant tout à 
coup, surprennent, dans les fossés ou sur les glacis, par 
une attaque imprévue, les flancs cl. derrières des assail- 
lants. 

Ce moyen désespéré, auquels les Romains ont toujours 
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eu recours avec succès ciaus ladéfensede Icurscampsretrau- 
chéS; est d’autant plus efficace que la disproportion des 
défenseurs et des assaillants, engagés en avant des défilés, 
sera moins grande; il pourra faire lâcher prise aux en- 
nemis. • 

761. Des ouvrages médiocres et mal placés, ouverts à 
la gorge, mais soutenus, en arriére, par des troupes des 
trois armes, à 200 ou 400 mètres, peuvent être pris ou 
repris plusieurs fuis, et donner lieu à une défense opi- 
niîltrc. 

Une partie dessoutiens, souvent la cavalerie et l’artillerie 
légères seules, sc précipitent sur l’ouvrage avant que l’en- 
nemi ait pu le bouleverser, le désarmer et s’y établir; . 
ils sdhrent tout ce qui se trouve dedans ou autour; le 
gros de l’infanterie arrive ensuite et réoccupe la position ; 
la cavalerie et l’artillerie légère prennent position, en 
avant et sur les flancs, pour menacer les derrières de 
nouvelles colonnes d’attaque. 

Si c’est l’infanterie qui reprend l’ouvrage, un bataillon, 
par exemple , il arrive en colonne double sur la gorge, 
par laquelle les deux compagnies de la tète entrent ; les 
deux compagnies suivantes font à -droite cl à -gauche, 
pour nettoyer le fossé; les quatre dernières s’ouvrent de 
même pour longer le glacis. 

§ 2 . 

Attaque des ouvrages en terre. 

762. L’artillerie de l'assaillant, si elle est puissante et 
bien approvisionnée , occupe plusieurs positions domi- 
nantes, concentre scs feux sur les pièces de l’ouvrage, bat 
les prolongements des crêtes, palissades et abatis ; si bien 
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armée que soit la redoute, son feu est facilement éteint, sa 
lianquettc abandonnée et mal défendue. 

763. En général, l'assaillant doit avoir dix fois les forces 
qui défendent l’ouvrage ; si celui-ci est soutenu, en arrière, 
à 200 ou 400 pas, il faudra attaquer avec cinq à dix 
bataillons, appuvés en arriére et sur les flancs par de la 
cavalerie : avec ce monde on pourra encore échouer. 

76i. Les forces sont employées ainsi qu’il suit par frac- 
tions constituées ; chaque détachement étant sous les ordres 
d’un ou de plusieurs officiers. 

ïV à ïii de tirailleurs; 

“ à de travailleurs; 

~ à deux ou trois attaques, avec le gros de Partilleri^; 

Yf principalement de cavalerie et d’artillerie légère , 
contre les soutiens de l’ennemi et les sorties; ' 

~ en réserve. 

765. Les colonnes d’attaque s’avancent autant que 
possible de différents côtés, sans avoir à traverser des 
obstacles intermédiaires, en suivant les capitales dégarnies 
de feux, les couverts ou pentes non battus; elles préci- 
pitent le pas dans les intervalles soumis au feu de l’ou- 
vrage : de nombreuses réserves, abritées aussi prés que 
possible, les soutiennent. 

766. Chaque attaque, plus ou moins forte que la gar- 
nison selon son importance , ne doit pas dépasser le 
nombre proportionné à la largeur des passages et à la 
capacité de l’ouvrage à enlever ; il est préférable de lancer 
successivementdc nouvelles colonnesd’attaque, à decertains 
intervalles, soit pour soutenir les précédentes et appuyer / 
leurs flancs contre les retours offensifs, soit pour agir sur 
des points reconnus faibles ou moins bien défendus, plutôt 
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que d'engager el de compromeUre à la (ois Irop de monde 
sur des espaces rétrécis. 

767. Passant au pas de course d’un abri à l’autre, les 
tirailleurs chassent, par un feu supérieur, ceux de l’cnnenii, 
au lieu de marcher en tiraillant, ce qui ferait perdre du 
temps et du monde; ils s’approchent ensuite de l’ouvrage, 
dont ils éteignent le feu, en tirant principalement aux offi- 
ciers et canonniers, sur les plates-formes et embrasures. 

Les tirailleurs sont suivis et les colonnes d’attaque sont 
précédées, à 100 ou 500 pas de distance, de 25 à 50 sa- 
peurs du génie ou travailleurs, portant des échelles, 
fascines, madriers, poutrelles, outils, haches, pelles, 
pioches, pinces; ceux-ci roulent de gros gabions ou sacs 
remplis d’herbe et autres objets pour franchir et escalader 
le fossé ou pour réduire sa profondeur à quatre pieds. 

Les tirailleurs gagnent le sommet du glacis, en couvrant 
les travailleurs ; ils le bordent, contrebattent le feu de 
l’ouvrage, pendant que les sapeurs dérangent les aba- 
tis ou chevaux de frise, comblent le fossé ou, au moins, 
l’intervalle entre la palissade et la contrescarpe. 

76S. Si l’on ne peut combler le fossé, une section de 
travailleurs et une autre de fusiliers se jettent dedans, 
le parcourent pour se défaire des défenseurs qui doi- 
vent y tenter des retours offensifs pendant l’escalade : s’il 
y a un débouché de poterne, on s’en empare ou on le 
barricade ; on se rassemble aux angles rentrants non 
flanqués. 

769. En plusieurs endroits de chaque attaque, on ap- 
plique des échelles, on déracine, on coupe, on escalade 
les palissades et fraises; on élargit successivement les brè- 
ches, tandis que, du haut de la contrescarpe, les tirailleurs 
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tuent tous ceux qui montent sur le parapet pour s'y op- 
poser. 

Les revêtements en corps d’arbres ou en madriers hori- 
zontaux, sont escalades en s’aidant des baïonnettes. , 

Une passerelle, une échelle ou une trouée, donne suc- 
cessivement^ passage à une ou plusieurs sections armées, 
lesquelles agissent individuellement , selon le plan gé- 
néral de l’attaque , suivant les localités et les circon- 
stances. 

Ces trouées, ces passages, doivent être faits, principe- # 
lement, aux angles saillants du parapet, où l’on aura les 
flancs appuyés en pénétrant dans l’ouvrage; aux angles 
rentrants non flanqués, vis-à-vis les embrasures; en ar- 
rière on sur les flancs des retranchements et traverses éta- 
blies dans l’ouvrage; elles seront à l’abri des projectiles 
lancés de ceux-ci, soit pendant, soit après l’escalade. 

770. Si l’on s’aperçoit que la gorge ou telle autre partie 

n’est pas gardée , plusieurs sections s’y portent et l’escala- 
dent : les unes prennent les défenseurs en flanc, les autres, 
bientôt renforcées, gardent l’entrée. ' 

771. Chaque colonne pénètre à la fois par toutes ses 
ouvertures ou échelles, s’étend entre la palissade et l’es- 
carpe, on sur la berme, afin d’arriver en force sur le haut 
du parapet, d’embrasser l’ennemi, surtout aux angles sail- 
lants, et da. pouvoir y lutter avec avantage. 

Aussitôt que possible, une section s’empare de la bar- 
rière ; elle ferme ou garde ce passage pour couper la 
retraite aux défenseurs. 

772. Les travailleurs ouvrent, en arriére, de larges 
brèches dans le parapet, élargissent les embrasures et les 
trouées déjà faites au palissadement , creusent des ram- 
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pes ou gradins le long des talus d’escarpe ou de con- 
trescarpe; ensuite ils tournent, contre l’ennemi ou ses 
soutiens, l'artillerie de l'ouvrage ; plus tard ils bouche- 
ront les ouvertures de son côté. 

773. Si le terre-plein est découpé, s’il présente plu- 
sieurs déGlés d’une défense facile sous le feu du réduit, 
l’attaque perdant ses avantages sera longue et meurtrière, 
principalement s’il y a à craindre des retours inolTensifs; 
dans ce cas, il faudra surtout agir contre les soutiens et 

« démanteler entièrement la portion antérieure du parapet. 

774. La perte de l’assaillant, presque toute éprouvée 
à l’attaque principale, pourra s’élever au ^ en tués ou 
blessés; ceux-ci feront les les officiers atteints, le 

775. Les redoutes élevées sur les positions les plus 
inaccessibles, sont presque toujours dominées, quoique de 
très loin, de quelque rocher; on pourra y loger la nuit, à 
l’aide d’un travail persévérant, quelques hommes, souvent 
même une petite pièce, dont la seule vue suffira quelque- 
fois pour faire tomber l’ouvrage, surtout si l’on brusque 
l’attaque , sans laisser à l’ennemi le temps de revenir de 
son étonnement. 

776. Si on est obligé d’enlever de vive force une re- 
doute, soutenue par le feu rapproché de retranchements 
en arrière, l’attaque doit être faite vivement, avec aussi 
peu de forces que possible , soutenues par de bonnes ré- 
serves abritées; ainsi on évitera des pertes inutiles. 
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§I.r 

Généralités. 

777. Les bâtiments les moins avantageux pour la dé- 
fense, ceux qui sont dominés, occupés à la hâte et non 
fortifiés ou non soutenus, peuvent devenir célèbres, par 
une résistance longue et>glorieuse, contre des forces dé- 
cuples. 

778. On doit cependant préférer les bâtiments : 

l» A clôtures élevées et solides; 

20 Isolés et non dominés ; 

3» Les bâtiments présentant des parties saillantes ou 
rentrantes; 

4.0 Qui sont précédés d’obstacles plus ou moins impra- 
ticables aux colonnes d’infanterie et à l’artlllc'ric ; ceux 
auxquels on n’arrive que par des dcLoucliés diiliciies ou 
battus de feux croisés ; 

5° Les maisons où il existe peu de matières combus- 
tibles ; 
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6® Celles en niaçoünerie de pierres luuiles eu de bri- 
ques, de 0,50 d’épaisseur, ou le canon ne fait que son 
trou sans ébranler. 

779. Une ferme, un château, une église, fortifiés à la 
hfttc, et occupés par quelques compagnies, à cinq cents pas 
en avMit d’une armée, peuvent, nonobstant les projectiles 
et les moyens incendiaires de l’assaillant , déconcerter 
toutes les attaques et influer puissamment sur le succès 
d’une bâlaille. 

780. Un bâtiment retranché, à 500“ en avant d’dne 
place, prendra des revers dangereux pour les attaques j il 
tiendra pendant tout un siège, surtout s’il est appuyé contre 
un obstacle; il exigera, de la part de l’ennemi, des che- 
minements lents et réguliers; si ses toitures et parties corn- , 
bustibles sont enlevées, il résistera môme, comme une 
redoute rôvêtue, au feu de batteries établies à 100“ de 
distance. 

H 

781 . Un petit détachement gardera un gros bourg, des 
magasins et établissements nombreux, en occupant un bon 
bâtiment voisin, le château, l’église ou le cimetière, sur- 
tout si ce poste est en avant et prés du défilé ou de l’obsta- 
cle qui couvre tout ou partie des autres bâtiments. 

782. On conservera comme défenses accessoires, et non 

comme portion d’enceinte à border de défensenrs, tous 
les obstacles extérieurs, tels que haies, murs, chetnins 
creux, qui sont soumis aux feux du poste, à bonne portée v 
de fusil ou de mitraille, sans masquer ces feux, ni offrirdes 
couverts à l’ennemi, soit qu’ils régnent parallèlement à 
l’enceinte, soit que celle-ci les enfile. ^ 

Les ressauts de terrain, escarpements, terrasses et esca- 
liers, ne pourront être franchis par Parti llerie de l’ennemi; 
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ils le seront très difficilement par ses colonnes et même par 
ses projectiles. 

'Ces obstacles parallèles seront rattachés de droite et de 
gauche au poste ou liés à d’autres obstacles voisins, sur- 
tout s’il y a une communication importante entre deux -, 
les parties dirigées sur le poste seront défendues de flanc 
et de revers par ce dernier; les autres, appuyées, de di- 
stance en distance, par des petits réduits ou tambours 
seront, au besoin, soutenues, en arriére, par des réserve; 
abritées. 

783. Les bâtiments voisins d’où l’ennemi pourrait do- 
miner, incendier, cerner, assaillir le poste, ceux qui pro- 
cureraient des feux utiles de flanc ou de revers sur l’en- 
ceinte, scs issues ou approches , seront fortifiés et occu- 
pés, s’ils sont susceptibles de quelque résistance et faciles 
à soutenir. 

Les autres habitations et obstacles extérieurs, inutiles 
ou nuisibles à la défense, seront incendiés, rasés, comblés 
et leurs débris abattus en pente douce; on ne laissera, à 
bonne portée de fusil et souvent même de canon , aucun 
abri où l’ennemi pourrait se glisser et loger ses tirailleurs 
ou son artillerie, cacher scs réserves ou faire cheminer ses 
colonnes d’attaque. 

Les positions extérieures indispensables , soit pour dé- 
couvrir des pentes non vues, soit pour occuper des points 
dominants, soit pour battre de plus près des communica- 
tions ou des cours d’eaux, seront suppléés, à défaut de 
bâtiments, par des ouvrages, en palissades ou en terre, 
détachés ou contigus à l’enceinte, flanqués par celle ci ou 
se protégeant eux-mémes. 

78t. La partie de l’habitation la moins accessible, la 


-i» 


Digitized by Google 



198 


CHAPITRE XIV. 


moins dépendante, la plus forte, celle qui domine le mieux 
les autres, d’où l'on communiquera le plus facilement avec 
les soutiens ou le chemin de retraite, sera choisie pour 
réduit; on la forliGera avant toutes les autres, et avec 
plus de soin. 

785. On organisera, à moins de portée de fusil autour 
de ce réduit, mais principalement en avant des parties les 
plus faibles, en proGtant des clôtures et bâtiments existants, 
une ou plusieurs enceintes, d’autant plus élevées, inacces- 
sibles ou infranchissables qu'elles seront plus intérieures. 

Si les enceintes extérieures débordent les autres, elles 
les couvriront, mais leurs flancs ne seront pas protégés : la 
défense deviendra de plus en plus concentrée et énergique 
à mesure que l’assaillant approchera du réduit : si le con- 
traire a lieu, les attaques ne pourront se développer que 
contre des parties rétrécies à flancs appuyés, soit par les 
feux en arriére, soit par des escarpements ou autres obs- 
tacles. 

Autour de chaque enceinte, entre celle-ci et la suivante, 
une esplanade rase ou coupée par des obstacles perpendi- 
culaires, sera organisée et soumise, soit aux feux d’artille- 
rie ou de njousqueterie de bâtiments élevés, de clôtures ou 
escarpements en arriére; soit aux feux de revers des meil- 
leures positions, qu’il serait possible de conserver, même 
après que l’enceinte aurait été forcée. 

Partout on occupera, haut et bas, les bâtiments les plus 
soHdes, les plus élevés, dominant et flanquant, intérieure- 
ment ou extérieurement, les enceintes ; battant les débou- 
chés qui existent au travers ou tous les autres défilés 
voisins. 

On suppléera au défaut de constructions propres à l’é- 
tablissement de ces enceintes, surtout pour les principales 
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avennes, par des ligoes d’abatis , de chariota en partie dé- 
montés, de herses jointives ou palissades abritées et autres 
défenses accessoires; les sentiers, les escarpements seront 
obstrués ; en temps de gelée , on répandra de l’eau le 
long des obstacles les plus accessibles. 

786. Lors même que l’on croirait ne devoir rester que 
peu de temps dans la position, on y fera provision, surtout 
dans le réduit, de vivres, de munitions , d’obus, de grena- 
des, de sacs de poudre, de balles et de terre, de matériaux 
non combustibles, d’outils et "autres objets nécessaires à 
une bonne défense : des réservoirs d’eau seront établis 
dans les étages supérieurs; et si l’on est exposé à être sé- 
paré des fontaines, les bassins existants ou improvisés*se' 
ront constamment remplis. 

Des caves ou des locaux blindés , abrités autant que* 
possible contre l’incendie, l’humidité et les projectiles en- 
nemis, seront organisés, principalement dans le réduit, 
comme magasins de munitions. 

y 

§ 2 . 

Détails, 

787. Les brèches et interruptions des enceintes seront 
fermées par des fossés, palissades, murs en pierres sèches, 
et flanquées par les parties saillantes : elles seront^ en 
outre, battues soit par les feux des murs crénelés, soit de 
bâtiments en arrière ou de ceux auxquels viennent s’ap- 
puyer ces obstacles. 

On rendra les escarpements plus roides, sans qu’ils 
cessent d’étre vus de l’enceinte ; les anciens fossés, com- 
blés seront rétablis; les murs de terrasse seront ou dé- 
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blajés extêricuremeDt ou exhaussés, soit en pierres sèches, 
soit à l’aide de palissades. 

La meilleure enceinte extérieure artificielle est un fossé 
palissadé ou fraisé, avec parapet à redans, contournant 
la position, à la distance de 3 à 10 mètres et plongée des di- 
vers étages de celle-ci^ l’intérieur de chaque angle saillant 
est battu par une face de l’habitation ; on en fera surtout 
» usage pour renforcer les points faibles, couvrir les portes 
ou se procurer des issues sur des faces opposées. 

788. Si l’on veut occuper une seule habitation ayant 5 
à 35” dé longueur de côté, on l’entoure d’un retranche- 
ment parallèle à son enceinte, à la distance de 3 à 5”, à 
partir de la crête. 

Si les côtés de l’enceinte de l’habitation ont de 25 à 50<", 
-on les entoure, à la distance de 4 à 12"*, d’un polygone 
aussi régulier cl du moindre nombre de côtés possible; 
selon les règles précédemment données, ce sera un fort 
demi bastionne : l’habitation battra les angles, en partie; 
prendra d’ccharpc et dominera les faces. 

Si les côtés de l’enceinte ont de 25 à 50”, si le nombre 
des défenseurs est grand par rapport au développement, un 
fort étoilé peut être établi sur ledit polygone; chacune des 
faces de ce dernier servira de base à un redan équilatéral 
en saillie : dans ce cas, le nombre des défenseurs devra 
être double de celui précédemment nécessaire. 

Si les côtés de l’habitation ont de 60 à 180”, si les 
clôtures et bâtiments sont solides, on évite de donner 
plus de développement à l’enceinte : on élève, contre le 
milieu de chaque face, un redan équilatéral de 40 à 60°' 
de face. 

Deux côtés formant un angle très rentrant se protègent 
réciproquement sans autre addition; si l’angle rentrant 
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lionne un développemet trop grund à l’enceinte, on réduit 
le périmètre de celle-ci, par une coupure, sous le feu d’^un 
bon bâtiment : si l’angle est très obtus, un redan, au som- 
met, flanque les deux faces. 

Un angle saillant peut être très obtus ou très aigu ; 
dans le premier cas^qui est aussi celui d’un côté d’en- 
ceinte courbe, le redan est contre le sommet de l’angle ou 
de la courbure avec plus ou moins de saillie ; dans le se- 
cond cas, une coupure en dedans de l’angle, sous le feu 
d’un bâtiment crénelé, ou se protégeant elle-même, ren- 
force cette partie faible , dont les deux faces doivent ce- 
pendant être flanquées. 

Un pan coupé, s’il est petit, si les deux faces adjacentes, 
prolongées par des fossés, donnent lieu, en avant, à 
un petit redan aussi bien flanqué que les faces , est 
suffisamment fortifié; dans le ca's contraire, une seule 
des faces est prolongée, pour former l’un des côtés d’un 
petit redan , destiné à flanquer le pan coupé plus étendu. 

£n général, les faces des redans seront battues, plongées 
ou vues d’écharpe par des bâtiments élevés ; on s’en servira 
pour couvrir des brèches, portes ou parties faibles des clô- 
tures. 

Il y aura, au moins, deux portes opposées à l’enceinte 
de l’habitation, sous le feu des réduits voisins : à défaut de 
ceux-ci, on pourra descendre, du côté où il n’y aura pas 
de porte, par une échelle et une fenêtre, dans le retran- 
chement, d’où une issue permettra de communiquer avec 
^ l’extérieur. 

Dans ce genre de fortifications, les faces des redans 
peuvent être d’autant plus courtes que le flanquement de 
leurs fossés devient plus facile, par suite des plongées des 
maisons. 
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789. Plusieurs bâtiments isolés seront liés à l’aide 
(l’un retranchement ou d’une palanquc flanquée par ces 
maisons et entourant celles ci ; des barrières ou rampes 
intérieures , avec interruptions dc^ fosses aux enceintes 
particulières de ces bâtiments, permettront des retours of- 
fensifs, en avant ou en Arriére desdits obstacles ^ il fau- 
dra, autant que possible, éviter de border et de défendre 
directement ces derniers. 

790. Le canon ennemi pourrait faire brèche ou gêner 
les défenseurs par des éclats de pierre; les murs de bâti- 
ments ou de clôture, surtout les parties flanquantes ou 
saillantes, en seront préservés, soit en les terrassant inté- 
rieurement s’ils sont solides et élevés , soit à l’aide 
d’une contrescarpe avec glacis , soit en les terrassant 
extérieurement avec fossé et palissades ; dans ces deux cas, 
une banquette, au sommet de la contrescarpe, procurera 
un second étage de feux. 

Il faut faire en sorte que l’ennemi ne (tuisse se servir 
d’un mur, en embouchant extérieurement les créneaux , 
comme d’une parallèle enveloppante d’où scs feux con- 
vergeraient sur l’intérieur pour protéger le débouché : 
si le mur est élevé de 6 à 7 pieds, on y fera deux rangs de 
créneaux, à 0.30 et à 2.50 au-dessus du sol extérieur, de 
mètre en mètre, ceux du bas vis-à-vis les intervalles des 
autres. Un petit fossé de 1“, pour les premiers, des écha- 
faudages construits pour ceux du haut avec des échelles, 
troncs d’arbres ou planches, sur des tonneaux, charrettes, 
ou poteaux, permettront de tirer au travers : un mur bas 
ou une haie seront précédés d’un fossé, dont les terres 
formeront parapet et banquette intérieurs. 

Les crén’tauxà travers un mur de moins de 0,50 d’é- 
paisseur, ont, à l’extérieur 0,10 de large sur 0,30 de haut; 
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- à l’intérieur, ils ont 0,20 à 0,30 dans les deux sens, sui- 
vant l’inclinaison que l’on veut donner à la plongée ou aux 
joues, pour la direction du tir : dans le même but, les cré- 
neaux des murs plus épais ont 0,50 à 0,80 de cOté, à ^ 
l’intérieur. 

Si l’on manque de temps et d’ouvriers adroits, les cré- 
neaux sont simplement des échancrures ou des trous faits 
dans les murailles; on peut aussi y suppléer, pour les 
murs, à l’aide de poutres ou de corps d’arbres fixés au- 
dessus du couronnement ; pour les parapets, avec des sacs 
à terre ou de petits gabions. 

Les différentes parties de chaque enceinte seront dé- 
fendues de flanc, à coups de fusil ou de pierres, par les 
bâtiments en saillie ou extérieurs, par des portions de 
clôture, par des tambours en charpente ou petits redans 
construits pour masquer les portes et fortifier les parties 
faibles; d’en haut, par les balcons et les ouvertures prati- 
quéecs à travers les planchers , par des échafaudages en 
charpente, construits devant les fenêtres, surtout aux 
angles des bâtiments, en guise de mâchicoulis. 

Un escarpement, augmenté au besoin, ou tout autre 
obstacle, supplée au défaut de flanquement s’il est battu 
de prés par plusieurs étages de feux directs d’artillerie et 
de mousqueterie. 

791. Les mors non exposés aux ravages de l’artillerie 
seront crénelés, à un ou deux étages, avec banquettes ou 
échafaudages intérieurs, principalement dans les parties 
flanquantes; les autres murs ne devront être défendus que 
comme obstacles des bâtiments ou des positions voisines, 
à moins qu’il n’existe pas de feux do flanc. 

792. Des pièces de quatre pourroiu tirer, do derrière 
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k‘s clôluros, sur barLeUes uu à travers des embrasures, 
du rez-de-chaussée des maisuus, cl même par les fenêtres 
de leurs étages supérieurs, si ceux-ci sont solides; des 
parties basses, les pièces tireront sur les ravins et fossés, 
si un parapet peut les y dérober aux plongées extérieures; 
un multipliera ainsi les étages de feux. 

793. Lorsque les projectiles et matières incendiaires 
seront à craindre, il faudra raser la toiture des princi- 
paux bâtiments, élançonner et blinder le plancher supé- 
rieur avec des poutres jointives et de la terre ; masquer 
les parties vues des maçonneries extérieures ; le mur, en 
guise de parapet, s’élève au-dessus du remblai de décom- 
bres converti en terre-plein , pour y placer du canon , des 
pierriers ou des obnsiers : deux rangs de sacs à terre for- 
ment des créneaux. 

Un cloître, autour d’un édifice, peut être transformé 
en fosse revêtu, en démolissant ses voûtes ou planchers 
et remblayant derrière le mur extérieur, avec les démo- 
litions, pour former le glacis; on peut même, en exécu- 
tant ce travail , se réserver des casemates à feux de revers 
aux angles de la contrescarpe; l’intérieur de ces casemates 
sera revêtu en pierres sèches, le ciel en corps d’arbres ou 
tronçons de colonnes. 

794. Toutes les ouvertures non grillées seront bouchées 
avec des madriers et murs en pierres sèches , jusqu’à 3"* 
au-dessus du sol extérieur, à 2°* au-dessus des planchers. 
Il y aura des créneaux et banquettes, soit pour se pré- 
server du feu et de l’escalade , soit pour se procurer des 
feux. 

Si l’on bouche les fenêtres des étages supérieurs, des 
créneaux seront laissés à droite et à gauche contre l’enca- 
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drcment : des petits parapets, cd sacs à terre, liorderout 
les grilles des balcons; ils couvriront le bas des fenêtres 
non bouchées jusqu’à 1.30 au-dessus du plancher. 

Des orgues de 8 à 12 canons de fusil , avec batterie et 
serpentin , montés sur un avant train de chariot de mti- 
nitions, tirent à travers les fenêtres sur les parties où une 
accumulation de feux est nécessaire et d’un effet assuré. 

Des trous de 0.30 en carré sont pratiqués, de chaque 
côté des fenêtres du premier étage des bâtiments exposés 
à l’escalade, à côté des angles et autres parties non flan- 
quées ou non crénelées, pour faciliter le renver.sement 
des échelles d’assaut. 

Des ouvertures de 0.50 en carré seront faites dans 
les toitures des mêmes bâtiments , soit pour que des 
hommes échafaudés derrière en défendent l’approche, 
soit afin de pouvoir éteindre le feu mis sur les couver- 
tures, soit enfin pour faciliter les communications des 
tirailleurs les plus adroits; ceux-ci abrités' derrière les 
cheminées, plongeront sur les assaillants. 

Des courants d’air siéront établis, en différents sens, du 
dessus des planchers au-dessous des plafonds opposés, à 
travers de pclit^f ouvertures, faciles à boucher, pour fa- 
ciliter l’évacuallw de la fumée delà mousquelerie ou du 
canon ; cette Vapeur est l’un des plus grands obstacles 
pour une longue défense dans les bâtiments. 

795. Les matières incendiaires inutiles sont brûlées; 
les constructions combustibles démolies; si celles-ci 
sont nécessaires, comme magasins ou hôpitaux, on les 
rend inaccessibles à l’aide d’obstacles extérieurs^ ou de 
feux multipliés; quelquefois on les couvre de terre, de 
murs en briques ou d’autres matériaux incombustibles. ' 
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3 . 

Comm unicati ons . 

796 . Un chemin des rondes, pour faciliter la sur- 
veillance et les retours offensifs, est organisé entre la 
première enceinte et les obstacles extérieurs naturels ou 
artificiels. 

797 . La communication avec les troupes de soutien , 
a lieu dans un défilé rapproché et assuré, à l'aide d’une 
caponniérc en palissades, ou d’un double fossé palissadé 
avec parapet: cet ouvrage est flanqué par le poste et, 
au besoin , par de l’artillerie ou des troupes de soutien , 
au delà du défilé : si la caponniérc traverse un ravin non 
vu, on la trace en crémaillère ; un petit poste retranché 
lui sert d’appui dans le fond. ' 

798 . La communication de la position principale avec 

les maisons ou redans détachés est établie de la môme ma- 
nière, sous le feu d’enfilade de l’enceinte j elle se fait aussi, 
à l’abri d’un abatis ou d’une coupure, qui embrasse 
l’ouvrage détaché et appuie ses deux extrémités à l’eu- ’ 
ceinte. * 

Si ces postes extérieurs sont contigus à l’enceinte, et 
sur un sol inférieur, on y communiquera à l’aide de ponts 
jetés de manière à arriver aux toits ou étages supérieurs j 
par une barrière à créneaux, sur une digue en terre à 
double palissadcment , s’il y a un fossé à traverser. 

799 . Le poste communique avec le dehors par deux 
portes principales, solides, couvertes et dans des rentrants 
prononcés : une d’elles est dans le réduit, si celui-ci touche 
à la campagne^ toutes deux sont battues, à revers, par 
les ouvrages détachés ou contigus^, ou par une simple pa- 
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lanque obliquement tracée de la barrière aux saillants 
voisins; de flanc, par les feux plongeants de l’enceinte ; di- 
rectement, par des coupures ou des bâtiments en arrière. 

Il y a toujours deux barrières à forcer successivement : 
aussi on masquera , le plus souvent, l’issue par un petit 
redan ou tambour en tonneaux, charrettes démontées, 
herses, foudres, ou en palanques jointives, élevé exté- 
rieurement de 3“ environ pour être couvert des hau- 
teurs environnantes; ce petit ouvrage, avec .banquettes 
et forte barrière à créneaux, sera flanqué par l’enceinte; 
ses flancs protègent les parties de celle-ci les plus voisines, 
ou font face à des points qu’il faut battre : au besoin, des 
portières de 0.50 de côté, à 1” au-dessus du sol, servent 
d’embrasures pour le canon. 

Les portes moins importantes, que l’on voudra conser- 
ver, seront précédées d’obstacles formant places d’armes 
avec barrières, ou de tambours en tenant lieu; les parties 
de l’enceinte à renforcer, celles où l’on voudra établir des 
flancs, seront précédés de pareils dehors; dans l’un ou 
l’autre cas, on y communiquera dans un rentrant; soit par 
une fenêtre et une échelle, soit par une porte élevée de plu- 
sieurs marches au-dessus du sol ou précédée d’un petit 
fossé que l’on franchit sur une planche; soit par un gui- 
chet à 0,50 au-dessus du sol extérieur, et de 0,60 d’ouver- 
ture en tous sens; ce guichet, défilé des hauteurs, sera 
fermé et verouillé en dedans. 

Enfin, on se bornera, pour une issue moins importante 
d’un bâtiment vers l’intérieur de Iji position, à employer 
un des derniers moyens précédents sans qu’il soit besoin 
de places d’armes ou d’un tambour en avant. 

Il faut barricader avec des madriers et arcs-boutants , 
traverser par une coupure palissadéc, surtout le long de 
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l'enceinle, les portes inutiles, celles que l’on ne peut sous- 
traire aux vues des hauteurs, Qanquer, dominer ou battre 
des positions en arrière ; ces coupures, armées de fusiliers 
et souvent de canon, rempliront souvent le but de flanquer 
l'enceinte attenante ou de battre les terre-pleins et espla- 
nades en avant. 

800. gn communiquera d’une enceinte à une plus 
extérieure, en longeant une partie de la première au de- 
hors, et en traversant contre celle-ci les barrières ou 
ponts de coupures , établis sur les points les plus rétrécis 
et les plus faciles à défendre, vis-à vis les meilleurs bâti- 
ments : cette communication, bordant les deux coupures, 
sera soumise au feu de flanc de l’cnccitatc en arrière, au 
feu direct des coupures, au feu de revers des maisons 
encere occupées de l’enceinte extérieure. 

En arriére de chaque enceinte, là où les bâtiments 
seront interrompus, on les joindr^ par des coupures ou 
palissadements ; des ouvertures convenablement fortiflées, 
seront conservées ou pratiquées, aux différents murs de 
refend , pour que les défenseurs puissent communiquer 
intérieurement jusqu’aux jonctions avec la clôture en 
arrière, défendre pied à pied la première enceinte, et 
prendre à dos l’ennemi qui se hasarderait entre celle-ci et 
l’autre. 

Les coupures transversales, d’une enceinte à l’autre, 
seront autant que possible en arrière des portes conservées 
à travers celle-ci ; ces portes et celles des coupures, pour- 
ront ainsi être couvertes par un redan ou tambour com- 
mun; les sorties de l’enceinte extérieure ne donneront 
pas à l’ennemi le moyen de tourner les coupures, prises 
à revers, par les issues de la seconde clôture. 

801 . En général, tout défilé, dans uue enceinte ou en- 
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tr« deux clôtures, comme une voûte, un escalier, ou une 
grille, sera soumis à des feux croisés d’artillerie ou de 
mousquelcrie. 

802. On fortiliera l’intérieur de la dernière enceinte de 
manière à ce qu’elle soit défendue pied à pied jusqu’au ré- 
duit, et à ce que les retours offensifs puissent être tentes 
ou que la retraite s’elTectuc sous l’appui de ce dernier 
et sans le compromettre ; ce mouvement s’exécutera 
de l’intérieur d’une place d’armes voisine ou atte- 
nante, plongée du réduit, et, autant que possible,d’un bâ- 
timent en face; ladite place d’armes s’étendant alors de 
l’une à l’autre position, et ayant une porte sur chacune do 
ses deux coupures. Toutes les communications aboutirot)t 
à cette place, en restant soumises aux feux du réduit et du 
bâtiment voisin. ^ 

803. Chaque entrée de chambre sera défendue ; 

l°Ëu avant, par un arbre, une herse, un fossé triangu- 
laire ou une interruption dans le plancher; 

2° D’en haut, à travers le plancher ou les voûtes percés 
de trous, soit en avant, soit en arriére de la porte, par la 
fusillade ou par des pierres; 

3® En arrière, par les feux directs et de flanc dirigés 
dessus les portes, des murs opposés ou latéraux. 

Des barricades, construites de distance en distance dans 
les couloirs ou galeries, sont défendues de la môme ma- 
nière, en avant, directement, d’en haut, en arrière ou sur 
les flancs. 

A chaque étage, des communications sont établies entre 
toutes les chambres occupées, par des ouvertures faites 
aux murs de retend, de manière à ce que l’on passe d’une 
pièce à l’antre , par un détour, sous le feu de plusieurs 
créneaux directs et de flanc. 

V* 
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On peut aussi obliger l’ennemi à essuyer les feux directs, 
de liane, et plongeants de toutes les chambres du bâti- 
ment, à (raverslesdivcrs murs de refend, pour gagnerd’unc 
extrémité de bâtiment, où se trouve la trappe de communi- 
cation d’un étage, à l’autre extrémité où sera celle de l’é- 
tage supérieur. 

Une communication entre les divers étages de chaque 
bâtiment isole est établie, dans la partie qui doit résister le 
plus longtemps, à l’aide d’échelles mobiles et de trappes, à 
défaut d’escaliers; il sera facile de la défendre, soit de l’inté- 
rieur des chambres voisines, soit à l’aide de créneaux per- 
cés dans les mors de cage. Ce réduit partiel peut aussi com- 
muniquer, avec ledehors, par une fenêtre du premier étage 
et uue échelle. 

804. Si le bâtiment est blindé, avec terrc-pleiu et para- 
pet supérieur, on arrive à celui-ci de plein pied par une 
tour, aile ou partie de maison , à qui on laisse plus de 
hauteur, et que Ton blinde également. 

Les escaliers inutiles sont en partie démolis au-dessus 
du rez-de-chaussée et barricadés avec des bois, des sacs à 
terre ou des havre-sacs ; cette barricade est défendue, en 
avant, par les créneaux du mur de cage, directement par 
scs meurtrières, d’en haut et de dessus les paliers, à travers 
les ouvertures qui y sont pratiquées. 

805. Les bâtiments ou portions de bâtiments dont la dé- 
fense doit être indépendante, ou que l’on ne peut occuper, 
seront séparés de ceux auxquels ils sont adossés par de 
larges coupures avec ponts-levis à créneaux dans tous les 
étages : les communications à l’intérieur des parties aban- 
données seront cAupées à chaque porte de chambre, et, 
autant que possible, vues des bâtiments gardés. 
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806. Les maisons séparées, dont on veut lier la défense, 
communiquent par des caves et portions de galeries; par 
des passerelles jetées de l’une à l’autre , en guise de ponts 
suspendus; par un fosse, entre des murs et palissades; ou 
à l’aide d’une enceinte de défenses accessoires qui les enve- 
loppera. 

807. Autant que possible, on défilera les ouvrages, les 
portes, les communicalionset la partie inférieure des murs 
ou maçonneries, jusqu’à 300 mètres de distance, de toutes 
les hauteurs dangereuses accessibles à rarlillerie de 12. 

808. Les parties que l’on ne pourra couvrir par les ou- 
vrages ou bâtiments de l’enceinte, surtout tes murs flan- 
quants et pris à dos, seront protégées par des blindages in- 

"* clincs; les parapets seront préservés des fenx plongeants 
ou de revers, soit par des traverses perpendiculaires ou 
parallèles, soit par des blindages; ceux-ci porteront, d’un 
côté contre des bâtiments on poteaux, de l’autre sur des 
piliers dépassant d’un pied la crête intérieure, afin que 
l’on puisse tirer. 

809. Quatre à huit travailleurs, par mètre courant d’en- 
ceinte extérieure à fortifier, sont généralement necessaires 
pour mettre un pareil poste à même de résister, pendant 
six à vingt-quatre heures, contre des forces décuples. 

810. La mise en état de défense des bâtiments se rappro- 
che beaucoup de celle des villages, alors que ces bâtiments 
sont multiples et ont do nombreux accessoires ; il est doni; 
impossible de ne pas anticiper un peu, dans ce chapitre et 
dans le suivant , sur ce qui sera dit, plus tard, à l’occasion 
des villages. 


ik. 
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ATTAOÜE ET DÉFENSE DES BATIMENTS. 

S !"• 

Défense des bâtiments. 

811. On compte trois défenseurs pour un à neuf mètres 
courant d’enceinte extérieure de bâtiments à défendre, 
contre des forces cinq à. dix fuis plus considérables, pen- 
dant six à vingt-quatre heures. Il y a, parfois, en ca- 
valiers, un centième de l’effectif de la garnison pour cor- 
respondre ou s’éclairer; et une pièce de campagne pour 
50 à 150 mètres d’enceinte. 

En général, | de la garnison occupe la première en- 
ceinte, I le réduit, ^les postes extérieurs, | le reste de la 
position. 

Les différentes enceintes, parties d’enceinte, maisons . 
cours, portes, portions de bâtiments ou de murs sont 
défendus, autant que possible, par des fractions con- 
stitutives de troupe, sous les ordres de leurs chefs or- 
dinaires, ou, s’il s’agit do subsistants de divers corps, 
par un ou plusieurs détachements égaux de douze à vingt- 
quatre hommes organisés à l’avance. 
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Une haie, un fossé, un |mur, et en général un obslacle 


quelconque non flanqué formant enceinte, aura un défen- 
seur par 2 à G mètres de développement. 

Un créneau sera défendu par 1 à 3 hommes. 

Une fenêtre extérieure de rez-de-chaus- 
sée par 2à6 

Une chambre par 6àl2 

Une porte extérieure de première en- 
ceinte par 12à2t 

Un corps de logis de l’enceinte exté- 
rieure par 24 à 48 


Un quart des hommes ainsi répartis fera réserve. 

Les clôtures formant enceinte, les créneaux, fenêtres, 
portes, chambres; les corps de logis d’une enceinte en ar- 
riére, d’un ëtagesupéricurou flanqué, n’auront quela moi- 
tié du nombre de défenseurs prescrits, soit pour l’enceinte 
on l’étage immédiatement plus en avant ou inférieur; soit 
pour ceux de ces obstacles, bâtiments ou portions de bâti- 
ments non flanqués. 

Ces règles, qu’il ne faut pas regarder comme absolues, 
sont appliquées, pour chaque poste et partie de poste, sui- 
vant sa force absolue ou relative, le nombre et le moral 
des défenseurs, celui des assaillants et l’importance géné- 
rale de la position de chacune des parties , dont plusieurs 
pourront même ne pas être occupées, si l’on a peu de 
monde. 

812. Des bûchers préparés en avant des enceintes* et 
obstacles, contre les défilés, dans les cours, sur des points 
inaccessibles ou d’une défense facile, sont successivement 
allomés en cas d’attaque de nuit, sur les points abandon- 
nés à l’ennemi, afin de le voir et de le fusiller des fenêtres 
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OU crênoaux en arrière. A défaut do ces précautions, le feu 
seul de i'ennemi snfBt pour lo faire apercevoir. 

81 3. La paille et les matières incendiaires non abritées, 
qu’on aura été obligé de conserver jusque-là , seront au- 
tant que possible cachées, mises hors de portée de l’en- 
nemi; et on achèvera celles des dispositions prescrites, au 
n® 793, qui n’auront pu encore être exécutées. 

8tt. On occupera ou interceptera avec des abatis, 
chevaux de frise, chariots préparés à l’avance, les prin- 
cipales avenues de la position, et on fera tout pour em- 
pêcher, soit par un feu supérieur, soit par l’incendie, 
rétablissement de l’ennemi dans les bâtiments ou abris 
voisins, que le défaut de temps ou des raisons particu- 
lières auraient empêché de détruire. 

815. Les positions extérieures seront défendues ou 
reprises conformément aux principes généraux exposés 
chapitre 12; on fera surtout usage des feux plongeants 
(les étages supérieurs des bâtiments en arrière. Ces feux 
seront aussi dirigés sur les batteries do brèche trop rap- 
prochées. 

Des pierres, des feux de flanc directs ou supérieurs, 
des obus, des grenades ou sacs goudronnés remplis de 
poudre et de balles, arrêtent ceux qui tentent de for- 
cer les portes, de saper, d’incendier ou d’escalader les 
murs. 

'Ne pas s’épouvanter du bruit, du feu et du nombre des 
assaillants, ne tirer qu’à propos, par ordre des chefs, et à 
coup sér , pour éviter le gaspillage des munitions ou l'in- 
convénient de la fumée; on ne peut, surtout pendant la 
chaleur ou le brouillard, diminuer ce défaut qu’en partie, et 
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par des ouvertures dangereuses, à travers lesquelles Pen- 
netni lancerait des obus. 

816. Si l’enceinte n’offre pas un grand obstacle ou si 
elle est mal flanquée, il est moins urgent d’interdire à l’en- 
nemi les approches et l’escalade que l’accès à l’intérieur; 
à cet effet, on l'attendra, en force, aux étroits dcfîlés par 
lesquels il devra déboucher. 

817. Une porte peu épaisse serait défendue par un 
demi-cercle de li à 24 hommes en arriére, tirant avec 
sang-froid là où ils entendent frapper. 

Une grille, une barrière ordinaire en bois, une sim- 
ple fermeture de deux ou trois bancs ou cordes tendues, 
seront défendus à coups de fusil par les mêmes hommes, 
blottis en arrière dans le bâtiment, dans 1a cour ou contre 
un angle de maison. 

Un sac de poudre, disposé contre l’issue, recouvert de 
pierres ou de bois, et auquel des hommes abrités met- 
tront le feu à l’aide d’une traînée, au moment où la porte 
sera forcée et envahie par les assaillants, pourra les 
arrêter par son explosion. ^ 

Chaque brèche ou porte enfoncée doit être défendue , 
soit à l’aide d’une rctirade en abatis ou chevaux de frise, 
construite en arriére au moment même de l’attaque ; soit 
par une pièce, par un orgue à canons de fusils ou des 
feux multiples dirigés sur ce point. 

Ces portes sapées et enfoncées, celles sans fermeture et 
les brèches seront peut-être encore mieux défendues par 
des hommes rangés en cercle, recevant à coups de fusil 
ou de baïonnette, tous ceux qui se présenteront. 

818. Dos parties les plus élevées des bâtiments atta- 
qués, on fait pleuvoir des projectiles, obus, grenades et 
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pierres , sur ceux qui essaient d'enfoncer les portes , 
d’escalader les murs ou de mettre le feu ; on n’écoute au- 
cune proposition de la part de l’ennemi, lors même que 
l'on serait séparé du gros de la garnison ; les bâtiments 
voisins le prennent à revers, soit par des feux, soit par des 
retours offensifs. Les échelles d'assaut seront renversées à 
l’aide de longues fourches jouant à travers les trous du 
premier étage; le plus souvent, l’assaillant pourra être 
ainsi repoussé avec perte. 

819. Si l’ennemi pénètre dans une chambre du rez-de- 
chaussée, les coups de fusil, les pierres, quelquefois l’eau 
bouillante,tirésou jetées directement de flanc ou d’en haut, 
empêchent qu’il ne puisse incendier ou faire sauter le 
bâtiment. 

Si l’ennemi pénètre dans une chambre de l’étage supé- 
rieur, il faut tout tenter, soit des parties latérales et supé- 
rieures, à coups de fusil ou de pierres; soit des parties in- 
férieures. à l’aide de retours offensifs, pour l’en chasser, 
afin de pouvoir le dominer, l’inquiéter dans tout le rez-de- 
chaussée à la fois. 

I 

L’assaillant parvient à gagner le toit; les hommes char- 
gés de défendre cette partie de la position, le repoussent 
par les ouvertures pratiquées ou par les lucarnes, avec des 
armes de longueur; ils Inttent avantageusement avec lut 
ou le fusillent à bout portant. 

S’il entre dans une chambre ou corps de logis non oc- 
cupé faute de monde, pour gagner du terrain, garnir cette 
position de fusiliers, ou l’incendier, il faut y diriger tous 
les feux voisins; et si ceux-ci ne peuvent l'atteindre, on ne 
doit pas balancer à l’attaquer, surtout si c’est de nuit, alors 
que l’on peut plus aisément le tromper sur ses forccs. 
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820. Si, nonobstant ces efforts, i’enncmi réussit, une 
sortie vigoureuse est faite contre lui, au moment où le feu 
allant prendre, il est obligé dose retirer; on s'empresse de 
tout éteindre ; on referme ou barricade le bâtiment ou corps 
de logis; les matériaux incendiaires sont lestement trans- 
portés dans la cour du réduit ou jetés dehors. 

Il arrive souvent que le feu mis par l’ennemi prés des 
bâtiments, et même dans les bâtiments ou corps de logis 
voisins, ne se communique pas; lors même qu’il gagne 
les parties encore occupées par les défenseurs, il n’oblige 
pas toujours ceux-ci à se rendre. 

Pendant vingt-quatre heures, une faible garnison pourra 
rendre vains tous les efforts d’un ennemi supérieur, pour 
incendier le poste, soit à la main, soit avec des boulets, 
rouges lancés de 300 mètres de distance par une batterie 
d’obusiersde 24; elle saura chaque fois éteindre à temps 
le feu mis aux combles du bâtiment, surtout s’il n’y a pas 
un trop grand amas de matières combustibles. 

Si l’on manque d’eau, on peut encore renverser an de- 
hors la toiture incendiée et continuer à se défendre pendant 
plusieurs heures, lors même qu’il n’y aurait pas espoir 
d’être secouru. 

821. Défendre chaque esplanade, ou intervalle d’une 
enceinte à la suivante; soit à l'aide des feux dirigés de 
celle-ci, des coupures ou des obstacles transversaux , des 
positions encore occupées dans la première clôture et 
défendues pied à pied; soit par des retours offensifs diri- 
gés, en avant des coupures, de l’intérieur des bâtiments 
de l’une ou l’autre enceinte. 

Les défenseurs se retireront d’enceinte en enceinte, 
de bâtiment en bâtiment, soit jusque dans, une place 
d’armes ou bâtiment voisin du réduit et dominé par lui. 
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OU mieux dans rintcrvallc de ces deux bâtiments réunis 
par une double clôture, avec barrières et portes. 

Los retours oircnsifs auront lieu, intérieurement ou 
extérieurement, sur les assaillants franebissant une en- 
ceinte, un obstacle ou un défilé ; ils partiront des places 
d’armes sous l’appui de maisons occupées; à défaut de 
celles-ci ils sortiront, à la fois, de plusieurs bâtiments 
opposés et SC protégeant réciproquement l’un l’autre : 
on ne débouchera jamais , pour attaquer, de l’intérieur du 
réduit même, à moins qu’on ne soit à toute extrémité; 
car entouré par des forces supérieures, on serait bientôt 
pris, refoulé, ou forcé dans le réduit. 

822. Si la partie inférieure d’un des bâtiments est en 
ruines, et si un dernier coup de canon peut donner lieu à 
un éboulement general, si ce bâtiment est embrasé, si l’on 
manque de munitions, on en retirera successivement les 
défenseurs, qui seront recueillis dans les maisons voisines; 
d’autres fuis ceux-ci sortiront ensemble de plusieurs portes 
ou fenêtres basses, déchargeront leurs armes et se feront 
jour à la baïonnette, pour gagner, avec perte de la moitié 
d’entre eux, an plus, soit une maison voisine, soit le che- 
min de retraite, si toutes les positions sont enlevées ou in- 
cendiées. 

Le nombre et la disposition irrégulière des bâtiments 
dont se compose le plus souvent un pareil poste, permet- 
tront aux défenseurs de l’évacuer sans bruit, en y laissant 
la dixiéme partie d’entre eux; ceux-ci continueront de 
faire un grand feu pour occuper l’ennemi, jusqu’à ce que 
le gros de la garnison soit hors de portée; ensuite ils ob- 
tiendront bonne composition, pouvant faire croire, ou 
croyant eux-i^émes, que le détachement est encore com- 
plet. 
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823. SoDvent, la perte des défenseurs sera du \ en tués 
et blessés, dont ^ d’oIBciers, à cause du rapprochement 
continuel des troupes combattantes , de la vivacité et de 
TerBcacité des feux; les assaillants, plus nombreux et 
luttant à découvert, perdront cinq à dix fois plus de 
monde. 


§ 2. 

Attaque des bâtiments. 

824. Arriver devant le poste avec des forces cinq à dix 
fois plus considérables que la garnison, avec de la cava- 
lerie, de l’artillerie et des sapeurs munis d’échelles, de 
leviers, de tenailles, de pétards, de matières incendiaires, 
pour escalader, faire brèche, briser les portes; faute d’un 
ou de plusieurs de ces moyens, ou pourra échouer ou 
éprouver de grandes pertes. 

La position est investie et reconnue, celle du détache- 
ment destiné à l’attaque est assurée , soit contre la gar- 
nison , suit contre les secours ou les soutiens : le nombre , 
la force et la direction des attaques sont réglés , confor- 
mément aux principes généraux exposés au chapitre 12. 

823. Une batterie d’obusiers et de fortes pièces de e^m- 
pagne, établie sur un mamelon dominant la position, 
derrière un abri ou dans un bâtiment, si le temps et le» 
localités le permettent, contre-battra les pièces du posté, 
et éteindra leur feu, même à la distance de 800'”. 

En quelques heures de temps, cette batterie, rapprochée 
à la distance de 300<», ouvrira de part en part la partie 
inferieure du bâtiment le plus solide, qu’un dernier boulet 
fora écrouler ; on lancera des carcasses enflammées sur les 
décombres pour les incendier; ensuiteon tirera sans relâche,. 
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à boulets OU à mitraille, pour empêcher les dêfeoscurs 
d’éteindre. 

Si la distance est plus considérable, la direction du tir 
plus oblique, le calibre des projectiles moins fort, leur 
nombre au-dessous de 200 par pièce, la position de la 
batterie moins dominante ou moins couverte, les bâti- 
ments ou les murs ,i battre moins élevés et moins décou- 
verts, on échouera ; si, au contraire , on peut tirer à bou- 
lets rouges, de 300” de distance, contre les toitures, 
celles-ci seront immédiatement incendiées. 

Ne braquer du canon contre les bâtiments et biokhaus 
qu’autant qu’il pourra produire effet, ce qui n’a pas tou- 
jours lieu ; ce serait agir défavorablement , pour l’attaque, 
sur le moral des deux partis opposés : dans ce cas il vaut 
mieuxdisposerdesuite les pièces comme il scradit ci-après. 

826. Pendant la canonnade, cl sur les flancs des lignes 
du tir, plusieurs compagnies de tirailleurs, embusquées 
à moins de 200”, dans des ruines ou des bâtiments, derrière 
des broussailles, des couverts ou des haies, éteignent les 
feux dirigés des fenêtres, des créneaux, des embrasures 
et portions de parapet. 

827. Immédiatement après, ou lance deux ou trois 
colonnes d'assaut, dirigées sur les portes et parties faibles 
de l’habitation, sous la protection des tirailleurs qui se 
rapprochent vivement et d’ouvriers ou do travailleurs ; 
ceux-ci sont munis d’échelles, d’outils, de matières incen- 
diaires, de grenades, d’obus, de mantclels improvisés pour 
aborder les tambours et maisons; pour escalader, saper, 
faire sauter, ou incendier les bâtiments. 

On profile également, dans ce dernier but, des cou- 
verts qui conduisent à la position ou l’avoisinent; mais 
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ceux-ci peuvent £tre aussi nuisibles qu’utiles avec des 
troupes médiocres, dont un grand nombre ira s y jeter 
et ne voudra plus en sortir. 

828. Des tirailleurs établis dans les bâtiments voisins 
jusque sur les toits, ou sur des tombereaux, plongent à 
revers dans l’enccintc cl sur les déGlës, ponts et obstacles 
qui les couvrent , les font évacuer, en protègent le passage 
sur plusieurs points; d’autres, de derrière des couverts, 
visent aux créneaux , fenêtres et embrasures; cinq ou six 
soldats réunis placent leur fusil à chaque créneau abor- 
dable et non flanqué. 

Pendant ce temps, si les portes ou parties d’enceinte, par 
lesquelles on veut entrer, n’ont pas été enfoncées à coups 
de canon, on se hâte de les incendier, de les renverser à 
coups de bâche ou avec des leviers, en les faisant sortir 
de dessus leurs gonds ; si les feux que le défenseur pou- 
vait diriger sur ces points ne sont pas contre-battus ou 
éteints, on perdra, à celle opération, le dixiéme de son 
monde, cl le plus souvent sans succès. 

829. On débouchera simultanément do plusieurs ou- 

vertures rapprochées, sur un grand front non battu des 
bâtiments oocupes en arrière, par l’ennemi; ou bien on 
entrera d’abord dans une maison ou dans une petite cour, 
pour s’j rassembler et déboucher, par plusieurs issues, 
sous la protection des tirailleurs établis à toutes les fenêtres 
de ce bâtiment : les communications de cette espece de 
place d’armes avec le dehors sont immédiatement élargies; 
l’on s’empare des bâtiments qui peuvent la battre ou la 
protéger. ' 

830. On s’étend de chaque côté à l’intérieur des mai- 
sons, de manière à tourner les coupures transversales 
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OU au moins à en approcher, et à opposer un grand feu à 
celui de la seconde enceinte; il faut livrer ou ouvrir, aux 
troupes en arrière , dans les parties les moins vues par 
la deuxième clôture , de nouvelles issues constamment 
élargies et gardées ; si des couverts existent, entre cette 
deuxième enceinte et les positions enlevées, on s’y établit 
de suite. 

La seconde clôture, et le réduit s’il est possible, sont 
abordés par plusieurs attaques appuyées d’une rcservecom- 
mune : agir de manière à intercepter les communications 
entre les différentes parties de la position, et à bien ap- 
puyer ou couvrir scs flancs, à l'aide de réserves, soutiens 
ou barricades, contre les défilés ou portes d’où pourraient 
s’élancer des sorties. 

Il faut alors employer sa cavalerie et môme l’artillerie, 
contre les soutiens extérieurs, aux défilés par lesquels peu- 
vent venir les secours, ou les disposer, pour mieux cerner 
le poste, empêcher les sorties, appuyer la retraite, plutôt 
que de les faire entrer dans les enceintes; arrêtés par des 
obstacles et plongés de toutes parts, ces corps n’y seraient 
qu’embarrassants. 

831. Si l’ennemi dispute une chambre, on ouvre des 
créneaux en face des siens, l’on tiraille des deux côtés; la 
chambre intermédiaire se remplit bientôt de fumée; le 
sapeur s’y glisse à plat ventre jusque sous les canons de 
fusils des défenseurs; il se lève, frappe les fusils à coups 
redoublés, avec une barre à mine, oblige à les retirer; 
aussitôt des hommes déterminés embouchent les créneaux, 
y jettent des grenades et forcent l’ennemi à défendre un 
mur plus éloigné. 

Si un gros mur arrête, les sapeurs réduisent son épats- 
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seur avec ta pioche avant d’j' faire ouverture, puis ils le 
renversent d’un seul coup sur l’ennemi; si le temps man> 
que, ils le font sauter avec un sac de poudre. 

832. Ces diverses attaques ont lieu simultanément, à 
l’aide d’échelles appliquées contre les parties non flan- 
quées, aux divers étages d’une même maison, alin do 
n’être pas exposé à la fusillade de l’ennemi, à travers les 
planchers supérieurs, et aux grenadesou obusjetésduhaut 
par les tuyaux de cheminées. 

Il est surtout nécessaire d’occuper en force les toits, pour 
y blottir, derrière les cheminées ou les lucarnes, d’adroits 
tirailleurs, qui feront évacuer les parties inférieures, ou em- 
pêcheront les retours offensifs de l’ennemi sur les derrières 
et communications des attaques. Il ne faut s’aventurer dans 
une cage d’escalier qu’après s’être rendu maître des toits 
et étages supérieurs. 

Si l’on pénètre plus avant dans les étages supérieurs, on 
déloge les défenseurs de l’étage inférieur, soit en menaçant 
leurs communications, soit en les fusillant par les ouver- 
tures faites aux planchers. Dans cette position on n’aura à 
craindre, ni la fusillade sans effet de bas en haut , ni l’in- 
cendie dont l’emploi est presque toujours dangereux pour 
celui qui se défend. 

Les coupures d’une chambre ou d’un corps de logis à 
l’autre, sont franchies a l’aide de madriers, également 
utiles pour se préserver des feux de flancs, en les appuyant 
contre les créneaux; on se préserve des feux de l’étage 
supérieur, à l’aide de paniers mis sur la tête, et au-dessus 
du fond desquels sont fixées des rondelles en forts ma- 
driers. 

833. Si l’on ne peut vaincre la résistance des défen- 
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seurs établis dans uti étage supérieur, on se bâte de 
mettre le l'eu en dessous, ou d’y faire déposer, par une 
escouade d'élite, un sac de 1 00 à 150 livres de poudre; ce 
moyen est sufGsaut pour écraser l’ennemi et ouvrir le bâ- 
timent sans le renverser; il restera encore, après l’explo- 
sion, des abris contre les feux plongeants des maisons voi- 
sines. 

Si plusieurs assauts n’ont pu faciliter l’entrée dans le 
bAtiment, il faut l’incendier : on lance dessus les toits, 
contre les fenêtres et les portes, des flèches entortillées de 
mèches allumées, des tourteaux goudronnés ; on tire, 
sans relâche, sur le feu , à coups de fusil ou de canon, 
pour empêcher d’éteindre ou de jeter les parties enflam- 
mées dehors. 

On peut aussi incendier les bâtiments voisins du côté 
du vent ; approcher, de la partie de la maison la moins 
bien défendue, des matériaux combustibles auxquels on 
met le feu ; ou saper un mur et jeter, par l’ouverture , des 
grenades ou carcasses enflammées. 

83i. Entourer de suite les têtes de sortie dans un 
cercle de 50 pas, les forcer à mettre bas les armes, ou les 
poursuivre de manière à entrer avec elles dans les bâti- 
ments et à les suivre d’étage en étage, de chambre en 
chambre. 

835. Tant que le combat dure, des tirailleurs, abrités 
aussi près que possible de la position, fusillent tout ce qui 
se montre aux fenêtres et ouvertures extérieures. 

836. Si l’on attaque de nuit, on s’empresse d’éteindre 
les feux allumés par la garnison, à mesure qu’on les dé- 
passe ; on éclaire, par des tourteaux enflammés, les posi- 
tions où ils résistent. 
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837. Si le poste n'a pas une importance militaire, s’il 
renferme de grands magasins que l’on se pVopose de dé- 
truire, ce genre d’attaque est celui que l’on emploie de 
prime abord : souvent le détachement chargé de l’expédi- 
tion est presque entièrement composé de cavalerie j il n’a 
que dos obusiers et pièces légères ; un tiers des forces est 
employé à incendier la maison et à protéger l’opération; 
les deux autres tiers, en arriére et sur les flancs, appuient 
ou couvrent la retraite. 

Dans ce cas, si la garnison sort pour se glisser, d'ob- 
stacle en obstacle, sur les flancs des assaillants, ceux-ci, 
tandis que te bâtiment brûle, se retirent au delà de ces 
obstacles et font ensuite volte-face ; leurs soutiens pren- 
nent la sortie on flanc et à revers. 

838. Il faut attaquer une maison non incendiable, par 
différents côtés à la fois; les uns enfoncent les portes, 
d’autres sapent les murs, d’autres escaladent et marchent 
sur les toits; s’il y a plusieurs bâtiments formant système, 
ou les aborde, autant que possible, simultanément, afin 
d’empécher leur défense réciproque. 

839. Quelquefois un pareil poste, bien fortifié et dé- 
fendu, aura presque autant d’importance qu’une place 
forte; il pourra exiger une armée entière pour l’assié- 
ger; il l’occupera, pendant une ou deux semaines, jus- 
qu’à ce que des secours arrivent ; on y emploiera plusieurs 
batteries et milliers de projectiles, cinq cents outils; 
un y perdra un à deux bataillons : l’équilibre sera un 
moment rétabli entre l’armée de siège et celle de l’en- , 
nemi supposée plus faible d’un tiers. 
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§ 

Considérations historiques sur les habitations fortifiées. 

840. L’histi>irc ancienne donne le récit de quelques lut- 
tes à l’intérieur des villes surprises ou insurgées : il s’y 
trouve très peu d’exemples d’attaque ou de défense de 
maisons ou de villages, encore moins d’habitations forti- 
fiées comme postes. 

Cela a dû tenir, chez les anciens, au mode de guerroyer 
à l’arme blanche, de s’aborder, de se mêler immédiate- 
ment, dans une lutte corps à corps, sur un terrain géné- 
ralement rétréci, où les points d’appui dominants et flan- 
quants existaient rarement, où il n’y avait pas nécessité de 
se les procurer, le flanquement étant même généralement 
impossible à cause de la mélée. 

841. Du temps de la chevalerie, et alors que le rôle de 
l’infanterie avait si peu d’importance, les afïaircs de poste 
n’euretit presque jamais lieu autour des armées en opéra- 
tion , encore moins pendant les batailles ; lors des croisades, 
ta défense des jardins d’Antioche, à l’aide des armes de jet. 
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du haut des maisons de campagne qui dominaient leurs 
enceintes, apparaît comme un fait rare et assez important, 
sous le point de vue qui nous occupe; mais un peu plus 
tard, dans toute l’Europe, principalement en Italie, on vit, 
d’une part, les populationsdivisées en deux camps hostiles, 
vivre à l’intérieur des villes, par quartiers séparés et en 
état de combattre; de l’autre, la bourgeoisie des communes 
armée pour la défense de ses droits : partout on fit on 
grand et intelligent usage de la guerre de maisons; l’art 
de ce genre de combats devint alors populaire; chacun sa- 
vait ce qu’il avait à faire dans ces luttes pour ainsi dire 
habituelles et tolérées; les positions étaient connues et as- 
signées; tous les moyens nécessaires préparés. 

842. Depuis l’invention et le perfectionnement des ar- 
mes à feu, on a recherché, dans les batailles, les maisons 
et villages; on les a fortifiés, pour s'en servir comme de 
bastions, le long de lignes devenues trop étendues : le feu 
d’une bonne infanterie put, dèslors, non-seulement en pro- 
longer la défense, mais encore prendre des revers sur les 
intervalles de plus en plus grands des deux partis opposés, 
et donner une véritable importance au flanquement réci- 
proque des positions. 

Dés ce moment, les habitations furent défendues avec 
succès, soit par les détachements qui s’y trouvèrent acci- 
dentellement surpris, soit par ceux que les armées com- 
mirent à leur garde pour appuyer des opérations ; les 
guerres civiles ou d’insurrection multiplièrent ces affaires 
de postes. 

843. Dans les XVI”* et xvii">e siècles, la force morale 
des armées, les opérations ultérieures d’une campagne, 
ses succès définitifs, ont souvent résulté des avantages 
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jtarliculiers olilenus dans ce genre de combals, alors Irès 
esliiné, e( où diaeunc des deux années opposées trouvait 
l’occasion de faire ses preuves: une défense de cassine 
rétablissait l’honneur des armes, en fixant les regards de 
l'Europe militaire sur l’intelligent héroïsme des derniers 
soldats; elle relevait, elle assurait la position d’une des 
deux parties belligérantes pour tout le reste de la cam- 
pagne : c’est ainsi qu’occupés ou attaqués par les grena- 
diers français, la cassine de la Bouline en 1705, le château 
de Colorno en 17 J*, acquirent tant de célébrité. 

Ces affaires de poste , dont les diflérentes péripéties 
donnent au subalterne livré à lui-méme, dans un dédale 
de petites positions nombreuses, une foule d’occasions 
de signaler son courage et son intelligence, conviennent à 
des troupes braves, aguerries et bien constituées ; pour de 
jeunes levées intelligentes, animées d’un esprit essentiel- 
lement militaire, pleines de confiance dans leur drapeau, 
dans leurs chefs, mais inexpérimentées , elles sont encore 
préférables aux combats de plaine : pour ces divers motifs, 
les Français en ont fait un usage presque constamment 
heureux. 

814. Dans ces derniers temps, l’opinion de Frédéric II, 
appuyée sur les désastres d’Hœchstœdt et de Ramillies , où 
nos troupes mal placéesdans des villages y furent battues et 
prises; le puissant matériel, surtout en obusiers et moyens 
incendiaires, traîné par nos armées ; la guerre le plus sou- 
vent faite là où les habitations étaient peu favorables à la 
défense; enfin le discrédit général, qui, à cette époque, 
frappa les positions fortifiées, ont fait regarder les villages 
comme des postes dangereux, surtout dans les combats. 

815. Cependant les villages, et en général les babita- 
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lions forlificcs, ont joué un grand rôle dans les batailles 
les plus décisives de ce siècle. Â Aspçrn, en 1809, Napo- 
léon et son lieutenant Masséna en profilèrent pour sauver 
la grande armée de la position la plus critique; en I8t5, 
le village de Ligny permit à Blüchcr d’occuper presque 
toute l’armée française, tandis que les Anglais se concen- 
traient sur sa droite; à Waterloo, celte dernière des 
grandes batailles. Napoléon, constamment enchaîne aux 
positions delà Haie-Sainte cl d’Houginonl, put, un moment, 
arrêter les Prussiens au village de Plancbcnois, et espérer 
de ressaisir la fortune; pendant ce temps, Wellington 
cherchait à assurer sa communication, avec les Prussiens 
arrivant de Saint-Lambert, par la possession du village de 
la Haie-Sainte longtemps disputée. 

846. Encore aujourd’hui, les habitations fortifiées sont 
au moins précieuses pour abriter cl rassurer des corps can- 
tonnés; pour procurer aux armées soit des lieux de ravi- 
taillement, soit des dépôts, des hôpitaux et des magasins ; 
c’est dans ce dernier but que Napoléon fit fortifier, en 1 809 , 
avec tant de soins, dans cette campagne où l’art vint à bout 
de la fortune, les abbayes de Meik cl de Gottweig. 

On a même vu des habitations jouer le rôle de places 
fortes : ainsi le couvent de Saint-Vincent, à Salamanque, 
fortifié par le génie français, soutint, du 1 7 au 27 juin 1812, 
un véritable siège contre l’armée anglaise, munie d’un 
petit parc de quatre pièces de 18 et de dix obusiers de 24; 
la garnison, commandée par le chef de bataillon Duchemin, 
du 75% n’élail que de 700 hommes ; dès le troisième jour 
du siège, la muraille du couvent fut percée de part en part, 
une partie des bétiments s’éboula sur lesdéfenscurs^crasès ; 
depuis lors, un tir constant à boulets rouges, au milieu de 
ccl amas de ruines, renouvela dix -huit incendies, chaque 
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fois éteints. Un premier assaut avait été repoussé ; dans un 
second, la blessure du commandant supérieur cl un incen- 
die qu’il n’était plus possible de maîtriser, décidèrent la 
reddition ; sans ces accidents la défense eût pu être prolon- 
gée encore de quatre jours. Ce petit siège coûta 700 hom- 
mes à Wellington, retarda ses projets de dix jours et 
donna le temps au maréchal Marmont de réunir ses 
troupes sur la Tormès. 

847. Enfin, il sera toujours nécessaire d'occuper de 
semblables positions, de les fortifier, soit pour rassurer ou 
dominer les populations, garder à son profit leurs richesses 
et leurs ressources; soit pour défendre dos passages obligés 
ou se procurer des dehors pour les places fortes. Les 
guerres de la république et de l’empire, mais surtout 
celles d’Egvpte et de la Péninsule sont riches d’exemples 
à ce sujet; je n’en citerai que quatre : les Français forti- 
fièrent, en 1807, comme tètes de pont , Marienbourg, sur 
le Nogat, Dirsebau, sur la W'istule, et, en 1813, Lands- 
berg, pour s’assurer un passage sur la Wartha dans le cas 
où la guerre se porterait de ce côté. 

Pendant le siège de Saint- Sébastien, en 1 81 3, le couvent 
de Sainl-Bartholomé, à 900 mètres en avant de la place, 
fut fortifié précipitamment; le chef de bataillon Thomas et 
400 hommes du 22« de ligne, y résistèrent depuis le 29 juin 
jusqu’au 18 juillet, d’abord aux troupes espagnoles, puis à 
l’armée anglaise munie d’un fort parc d’artillerie : ce poste 
exigea des cheminements réguliers et repoussa vigoureuse- ' 
ment trois attaques: les mursébonléset incendiés par l’effet 
de 28 bouches à feu, n’empèchérent pas de faire éprouver, 
à six mille assaillants, des pertes considérables, dans un 
dernier assaut, à la suite duquel l'évacuation eut lieu. 
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§ 2 . 


Défenses des habitations fortifiées. 


848. Un grand nombre d’évcncnicnls de guerre Irés 
importants ont échoué, ou n'ont réussi que dinicilcment, 
par suite du mépris que les troupes assaillantes ont eu 
pour les habitations fortifiées. 

849. Les défenses des couvents, châteaux, fermes, villes 
ou villages de Barcelone, Colorno, Lawfeld, Zorndorf, 
dans le dernier siècle ; celles plus récentes de Cossaria, de 
S^lo, de la maison Tardivel à Dantzick, d’Ebersherg, de 
Saragosse, de Brienne, de Nogent, et, pendant la guerre 
d'Espagne, tant d'autres belles résistances qu'il serait im- 
possible d’énumérer, prouvent que ces postes suppléent 
avantageusement les redoutes et les forts ; en peu d'heu- 
res, ils peuvent être rendus inexpugnables, excepté par 
le feu, qui ne réussit pas toujours : ce genre d’attaque 
est même souvent nuisible à ceux qui l’emploient ; un 
village incendié peut devenir, tout à coup, un grand 
obstacle, d’autant plus dangereux au milieu d’un champ 
de bataille, que le défenseur y dirigera ses feux. 

A la bataille de Zorndorf, le 20 août 1758, les Cosaques 
mirent le feu au village de ce nom, ce qui embarrassa, 
dit Frédéric II, parce que la grosse artillerie devait le 
traverser pour former ses batteries vis-à-vis de l’ennemi. 

A la bataille de Hohenkirken, le 14 octobre 1758, 
l’incendie, de ce dernier village par les Autrichiens, ne 
décida pas seule sa prise ; plus tard , il empêcha ivs 
troupes des deux armées d’y pénétrer en force. 

La meme chose eut lieu à la bataille de Lawfeld, en 1747, 
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pour le village de Willingen : à Waterloo, la ferme de la 
Haie-Sainte, quoique incendiée, a été longtemps dcfendocj 
il nous fut impossible d’occuper le château d'Hougmont 
devenu la proie des flammes. 

850. Si Ton a pour principe d’attaquer, Frédéric II 
conseille de n'occuper ces postes, pendant les batailles, 
qu’antant qu’ils sont à la tête ou en avant du front d’une 
armée, et susceptibles d’une bonne défense. La communi- 
cation, entre ces habitations fortifiées et les troupes de sou- 
tien, doit alors être aussi sûre que facile. 

851. Frédéric II pense également que les habitations 
fortifiées, en avant des ailes ou du front d’une armée, in- 
commodent beaucoup l’ennemi pendant l’affaire; ils pro- 
tègent l’attaque des troupes, lient les différentes parties de 
l’ordre de bataille et souvent celui-ci à un corps tournant. 

C’est ainsi que le 4 août 1796, veille de la bataille de 
Castiglione, qui devait décider du sort de l’armée fran- 
çaise et de l’Italie, Bonaparte fit retrancher le village de 
Castiglione; si ce point important était tombé an pouvoir 
de l’ennemi, la jonction avec la division Serrurier, mar- 
chant sur le flanc gauche des Autrichiens, devenait impos- 
sible. 

I 

852. Toutes les fois que la nature des constructions ou 
l’infériorité de l’artillerie ennemiel’ontrendue possible, la 
guerre de villages eide maisons a été meurtrière, longue et 
difficile; soitqu’on ait occupé ces habilalions,avec de faibles 
détachements, comme postes détachés; soit qu’on y ait jeté 
des garnisons pour soutenir des sièges ; soit qu’ils fissent 
partie ou portions détachées d’une ligne de bataille : dans 
les villages en bois ou couverts de chaume, les troupes 
seraient perdues , si l’on y mettait le feu ; on ne doit y 
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occuper que des maisoos, églises ou cimetières isoles et 
construits avec de bons matériaux. 

833. La mémorable défense de Nogent fut prolongée, 
pendant les journées des 11 et 12 février 1814 , jusqu’à ce 
que le duc de Bellune eût donné l’ordre d’évacuer ; la 
lutte qu’y soutint le colonel Voirol du 18« léger, avec 
1,000 recrues et quelques pièces, contre les trente pièces 
de canon et les deux divisions du général Fabien, prouve, 
entre tant d’autres faits, qu’un village, en partie incendiée 
et pris, peut encore être défendu longtemps par des forces 
inférieures. 

854. C’est particulièrement à l’intérieur de la position, 
au milieu du dédale de ses différentes enceintes, là où 
l’équilibre des forces entre l’assaillant et le défenseur est 
rétabli, que celui-ci a le plus d’avantage : le terrain doit y 
être défendu pied à pied. 

855. On peut compter sur 500 à 2,000 hommes, dont 
quatre à cinq sixièmes d’infanterie, un à deux sixièmes 
des autres armes, pour la défense d’un village, contre des 
forces cinq à dix fois plus considérables, pendant plusieurs 
jours ; il faut trois hommes pour un à cinq mètres d’en- 
ceinte ; la nature du poste, le but que l’on se propose en 
l’occupant, les forces qui le soutiennent ou qui l’attaquent 
font modifier ces chiffres et les proportions des armes. Si 
le village se trouve en avant ou au milieu d’une ligne de 
bataille, la cavalerie y est le plus souvent inutile : mais, 
en général , les défenses étant moins respectables , il faut 
plus de monde que dans une place ou dans un fort. 

856. Presque toujours les défenseurs consotbment cinq ' 
fuis moins de munitions que les assaillants et tuent ou 
blessent dix fois plus de mande j la perte des premiers 
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varie du cinquième audixièine de leur cITcclif par journée 
de défense. 


S 3. 

Attaque des habitations fortifiées. 

857. L’atlaquc d'un village est une opération difficile 
et meurtrière, qui exige une disposition première de plu- 
sieurs bataillons, appuyés de fortes réserves de toutes 
armes, surtout lorsque ce poste est bien soutenu. Fré- 
déric II pense qu’on doit, autant que possible, l’éviter. 

858. Ce n’est ni le nombre des défenseurs, ni leurs 
retours offensifs, ni la faiblesse des assaillants, qui font 
succomber ceux-ci dans ce genre de combats, mais bien 
la grande consommation d'officiers, continuellement ex- 
posés aux coups rapprochés d’un ennemi adroit et bien 
posté, pour diriger longuement et à découvert, des actions 
de détail, sur une position compliquée et inconnue; le 
soldat, abandonné àlui-méme, dans un dédale de rues et 
de maisons, combat mal ou avec mollesse; il faut succes- 
sivement y engager de nouvelles réserves promptement 
disséminées et désorganisées pour le reste de faction; ces 
mauvaises chances augmentent au milieu d'une popula- 
tion hostile. 

859. On attaque les villages, le plus souvent en cher- 
chant à y mettre le feu à l’aide d’obus ou autrement ; mais, 
nous l’avons déjà dit, les habitations en pierre et cou- 
vertes en tuiles sont très difficiles à incendier; le feu ne 
fait pas toujours abandonner la position, et ce moyen est 
souvent dangereux pour l’assaillant. 

l'n village incendié et évacué, pouvant devenir tout à 
coup iiir obstacle infranchisspblopour l’artillerie, pour lu 
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cavalerie cl même pour rinfanlerie, on ne doit cmploj'er 
le mode d’attaque par le feu, qu’autant que le passage par 
l’intérieur du village, pendant le combat, ne peut être 
ultérieurement utile. 

D’autres fois, le peu de moyens en artillerie est un ob- 
stacle à cctlc opération, ainsi que cela eut lieu pour le 
villaged'Alhcrsheim, le 4 aoùtl645, à la bataille de Nord- 
lingcn ; souvent, comme aux attaques de Colorno en 1 702, 
des faubourgs de Naples en 1799, on ne songe par tou- 
jours au moyen d’attaque par le feu, ou on l’emploie trop 
tard, ou l’on a des raisons pour ménager les bâtiments et 
la population; d’autres fois, cette artillerie supérieure no 
peut occuper les positions convenables pour battre et 
incendier le village; c’est ainsi qu’à la bataille de la 
Rolhiére, en 1.814, le prince deWurterabcrg, chargé d’at- 
taquer le village de laGibrie, n’y arriva qu’en défilant à 
travers des bois et des étangs où il laissa une partie de 
son artillerie. 

860. Dans les différents cas, où l’on ne peut pas incen- 
dier, l’attaque d’un village ou d’une habitation fortifiée, 
à 200 ou 400 pas en avant d’une ligne de bataille, sera, 
selon Turenne et Napoléon, une grande affaire : elle dé- 
pendra principalement des succès obtenus contre la ligne 
de bataille elle-même : mais si celle-ci est refoulée , ou ' 
change de position, si elle ne communique pas facilement 
avec les villages, l’infanlcric qui occupe ceux-ci sera très 
compromise ; c'est ainsi que l’infanterie bavaroise de 
Merci , qui avait résisté , pendant toute la journée de 
Nordiingen, le 4 août 1615, aux audacieuses et meur- 
trières attaques de Condé, ignorant, au milieu de la nuit, . 
la position prise en arrière par l’armée impériale encore 
victorieuse, fit la faute de capituler, ce qui donna la vic- 


« 

é 

Digiiized by Google 



236 


CHAPITRE \VI. 


toircaux Français^ à la balaiile d’Hœcbslœdl, le 13 août 
1701, 27 bataillons français et 12 escadrons, abandonnés, 
dans le village de ce nom, par Parméc française en re- 
traite, y furent pris; à celle de Ramillies, le 23 mai 1706, 
13 bataillons et une batterie, postés dans le village, à 800 
pas en avant de notre droite , éprouvèrent le même sort. 

861. Les habitations fortinées sont d'ailleurs, comme 
toutes les antres positions, d’autant plus faciles à attaquer 
que l’on peut mieux les embrasser et les dominer. 

862. La perte de l’assaillant, en tués cl en blessés, par 
journée d’attaque, varie du cinquième au dixième des 
troupes engagées. 
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Dispositions préliminaires et réduit. 

863. Le plus souvent, un village occupé, soit sur une 
ligne de bataille, en avant ou sur les flancs; soit comme 
magasin, lieu de ravitaillement ou base d’opérations; soit 
pour dominer ou protéger une population, défendre une 
position, un passage obligé, a une importance ou une per- 
manence d’utilité telle que le général de l’armée donnera 
lui-méinc, aux ebefs du génie, de l’artillerie et de l’ad- 
ministration, des instructions générales pour l’établissement 
et l’armement de ce poste, pour les différents accessoires et 
ressources de tous genres qu’il doit renfermer; ces instruc- 
tions auront été arrêtées, dans une reconnaissance le plus 
souvent faite avec les chefs de service et le commandant 
supérieur du village ; elles régleront la part que chacune 
de CCS spécialités doit prendre à l’installation , dont le gé- 
néral surveillera ou fera surveiller les travaux succes- 
sifs , et pour laquelle la coopération d'une partie de 
l’armée, l’emploi de plusieurs de ses ressources, en ap- 
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pruvisionncmonts ou en matériel, seront plus ou moins 
nécessaires. 

Dans ces divers cas, le commandant supérieur du vil- 
lage, ajant à sa disposition de puissants moyens en per- 
sonnel et eu matériel, n’a qu’à faciliter, à diriger leur 
bon emploi, vers le but prescrit, dans le sens des ordres 
donnés ; une circonstance extraordinaire et imprévue , 
l’obligeant à modifier ces instructions, pourrait seule lui 
faire prendre une part plus directe aux dispositions maté- 
rielles de défense; mais il retournerait immédiatement à 
son véritable rôle qui est de préparer, de soutenir les forces 
moralcsdc la garnison pourics services qu’elle est appelée 
à rendre, de la tenir aussi disponible que possible, de hâter 
son installation; en cas d’attaque, c’est à lui qu’il appar- 
tient de tirer le meilleur parti de l’énergie et des forces 
de la troupe, de tous les moyens accessoires de défense : 
en descendant plus qu’il ne le doit aux détails de l’orga- 
nisation du poste, il perdrait de vue ces devoirs impor- 
tants que lui seul peut remplir; il se priverait, sans avan- 
tage, des lumières les plus utiles. 

Ce chapitre, comme la plupart de ceux de ce livre, n’est 
donc pas pour lc.s cas que nous venons d’énumérer : les 
régies qu’il faut suivre alors sont plus complexes ; elles se 
trouvent coordonnées dans les règlements généraux sur le 
service des places et de campagne; des traités ou régle- 
ments particuliers, à l’usage des différentes spécialités, 
les développent. 

864. Nous devrons donc avoir en vue la position et les 
devoirs d’un chef de troupe, chargé ou obligé d’occuper 
un village et de s’y fortifier, sans le secours de la plupart 
des moyens précités. 

Ensuite nous examinerons le rôle que le commandant 
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supérieur du village devra jouer, dans tous les cas, pour 
s’y maintenir et résistera une attaque, en profitant lu mieux 
possible des forces morales et des moyens fortifiants ou 
autres mis à sa disposition. 

865. Ce dix-septième chapitre, divisé en quatre sections, 
indiquera par ordre d’importance, les travaux à ordonner, 
les mesures à prendre par le chef livré à lui-méme : le 
plus souvent l’installation, toujours progressive, devra 
être conduite de la même manière ; on s’occupera d’abord 
des positions préliminaires et du réduit; puis de l’enceinte; 
ensuite de l’intérieur du village; et en dernier lieu des 
positions extérieures. Pour chaque période d’installation, 
on indiquera les perfectionnements à donner aux travaux 
précédemment entrepris; quelques répétitions seront iné- 
vitables. 

866. L’oilGcier chargé d’occuper un village, arrête sa 
troupe à quelque distance, dans un lieu fort par sa situa- 
tion, jusqu’à ce qu’il ait fait sulfisamment reconnaître les 
localités, et se soit prémuni contre toute surprise de la 
part des habitants ou de l’ennemi. 

Il questionnera les principaux habitants sur le parti 
opposé, scs postes les plus rapprochés, leurs forces, leurs 
habitudes, leurs soutiens : ces renseignements, ainsi que 
laconnaissancc des ressources olfertes par la commune et 
les environs, serviront de base à sa conduite. 

867. Les petites avancées sont établies, dès l’arrivée, 
sur les principales avenues du village, devant, derrière 
et sur les flancs; elles avertissent des mouvements de l’en- 
nemi, donnent le temps de se préparer à la défense, ou 
de SC retirer s’il était nécessaire ; le jour, des vigies d’ob- 
servation, la nuit, une chaîne de postes et de factionnaires. 
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protégeront contre toute surprise ainsi qu’il a été prescrit 
au chapitre 8 ." 

868. À l’arrivée du détachement , et après les premières 
dispositions, pendant qu’une partie des défenseurs reste 
sous les armes, que l’autre achève d’organiser un réduit 
ou une position provisoire de combat, le chef du déta- 
chement, lecrajon à la main, parcourt les environs et 
le village, en fait le croquis à vue ou à l’aulc de mesures 
prises au pas; reconnaît par ini-méme et en détail, les 
ressources dont pourra profiter la défense ; il arrête défi- 
nitivement le plan de celle-ci. 

869. ^ de la garnison occupent les avant-postes, à un 
demi quart de lieue en avant, et les avancées; -'-bor- 
dent l’enccinte extérieure; ~ servent d’appui à 100“ en 
arriére; ~ couvre les flancs, s’appuyant à des obstacles; 

occupe le réduit ; ~ sont en réserve. Selon les travaux à 
exécuter, une fraction plus ou moins considérable de cha- 
que division y prend part, à côte de ses armes et de sa po- 
sition de combat. 

870. Faire choix d’un bâtiment solide, spacieux, isolé, 
dominant le village, défilé des hauteurs voisines, précédé 
d’une esplanade ou place ; il battra les principales commu- 
nications, sans cependant donner prise à l’artillerie enne- 
mie, ni à l’incendie ; il sera indépendant et communiquera 
le plus directement possible avec le chemin de retraite, 
sans pouvoir être attaqué et pris avant le village. 

Un bon réduit, au milieu d’un village soutenu par des 
troupes en arriére, permet de le reprendre autant de fois que 
l’on voudra; il peut arrêter, pendant plusieurs heures, le 
mouvement d’une* armée. 
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!1 est indispensable pour commander nne population 
dont on se méfie. 

871. C’est dans ce réduit, âme de la défense, point d’ap- 
pui pour la retraite et les retours offensifs, que l’on doit 
d’abord SC fortifier; on s’étend ensuite successivement au 
dehors, au fur et à mesure que le temps, les moyens, les 
forces et les circonstances le permettent, dans tous les cas, 
on occupe des maisons voisines, pour prendre des revers 
sur celte position et ne pas y être bloqué. 

Un réduit doit être soutenu par des détachements de 10 
à 20 hommes, retranchés dans les églises , clochers , tours 
ou bâtiments qui dominent toutes les avenues et les pren- 
nent à dos, ainsi que les maisons .i l’aide desquelles l’en- 
nemi pourrait arriver. 

872. Une place aussi rapprochée que possible de ce ré- 
duit, liée avec lui par un chemin assuré, servira d’espla- 
nade ou de lieu de rassemblement à la troupe contre une 
surprise, et, dans certains cas, de place d’armes au réduit 
pour les retours offensifs. 


§ 2 . 

Enceinte. 

873. Si la force du détachement et le contour du vil- 
lage le permettent, une enceinte continue sera formée au- 
tour de la position, de manière à la fermer aussi hermé- 
tiquement que possible et à la mettre à l’abri des sur- 
prises. - 

Des bâtiments solides, en saillie ou fortifiés d’écha- 
faudages, de mâchicoulis, de redans en terre ou en pa- 
lanques, et de tours en pierres sèches, à un peu moins 
que portée de fusil les uns des autres, principalement prés 
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dos gramles coiiimunicalions cl des points d'attaque, ser- 
viront de bastions. 

Ou liera ces bastions par des courtines, en profitant des 
murs, haies, fossés, chemins creux, ruisseaux que l’on fait 
déborder ; à défaut de ces obstacles , on emploiera des 
abatis, palissademenls, retranchements ou murs en pierres 
sèches; les brèches seront réparées ou bouchées. 

Il faut créneler les murs prés des issues et bastions, ou 
parties flanquantes; y faire des banqucltcsct plates-formes, 
s’il y a lieu ; poser des échelles là où il n’y a pas d’escaliers 
pourmonter à la banquette de l’enceinte tropéicvée; ondé- 
fendra les angles morts ou on suppléera au défaut des feux 
directs, soit à l’aide de mâchicoulis, soit par des 'poutres 
chargées de pierres, des artifices , des sacs de poudre tà 
lancer ou à rouler sur les assaillants pour les renverser 
eux et leurs échelles ; des fourches et crochets serviront 
aussi à ce dernier usage. 

On aura profite des maisons adossées à l’enceinte, pour 
transformer les planchers en banquettes couvertes; celles- 
ci seront prolongées, dans les cours, jardins et autres in- 
tervalles, par des banquettes en charpente. 

874. Le long de cette communication, les trouées, 
à travers les clôtures perpendiculaires à l’enceinte, seront 
autant que possible soumises au feu de bâtiments crénelés, 
afin que l’ennemi ne puisse en profiter; ces ouvertures 
permettront de former un front, d’agir avec ensemble 
contre l’assaillant divisé, et de prendre en flanc les têtes 
les plus avancées. i 

, A l’entrée des petites rivières et canaux, on barrera les 
ponts qui sont un peu en arriére du rempart , pour cou- 
vrir ces parties de petites inondations. 
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875. Occuper, le long de rcnceinle, les positions for- 
mant retranchements intérieurs contre le poste ; en 
arrière, les bâtiments qui les commandent ou qui domi- 
nent les portes , les portions d'enceinte , ou débouchés 
vers la campagne. 

876. Il faut garder tout ou partie du village, selon les 
forces dont ou dispose, sans solutions de continuité, en 
se liant par des ouvertures faites dans les baies ou murs 
perpendiculaires à l’enceinte, de manière à pouvoir com- 
muniquer, et autant que possible à couvert, tout le long 
de celle-ci, comme sur une rue de rempart. 

877. Les issues doivent être autant i|ue possible dans 
les rentrants des courtines; celles qui conduisent à des 
ponts non conservés, celles qui ne mènent pas immédia- 
tement dans la eampagne, qui sont peu utiles ou d’une 
difGcüe défense, seront barricadées. 

On couvrira les autres par des tambours, ravelins, 
traverses tournantes, autant que possible retranchés inté- 
rieurement et extérieurement, et fortnauU défilé; s’il y a 
un bâtiment voisin, il appuiera lacléturc,en flanquant un 
double palissadcmcnt. 

878. Des maisons extérieures hautes , fortifiées et 
entourées de palissades; des tours en pierres sèches, à 
l’extrémité des rues, en avant des ponts, vers les vallées 
et communications latérales, arrêteront l’ennemi, tourne- 
ront ses attaques, gêneront ses progrès ultérieurs, mena- 
ceront sa retraite et faciliteront les retours offensifs. Leurs 
défenseurs empêcheront l’ennemi de profiter de couverts 
ou de positions dominantes non soumis au feu du poste. 

Ces positions avancées, en guise de lunettes ou plutôt 
de demi-lunes, seront lices, par des palissades, abatis ou 
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coupures, à d’autres battant, en arrière, les principaux 
obstacles ou débouchés ; ainsi tout ce système pourra 
résister à un premier choc et attendre l’arrivée des ré- 
serves. 

879 . On profilera des bourrelets, des haies et abris 
qui existent autour de l’obstacle continu, comme de por- 
^ lions de chemins couverts susceptibles de faciliter les re- 
tours offensifs. 

Si le pont est en avant d’un canal d’enceinte, on cou- 
vrira son issue cl on transformera ce passage en ra- 
ponniérc flanquante, par un double parapet ou palissa- 
dement. 

Si le pont est un peu éloigné de la muraille, sur un 
ruisseau formant obstacle , on occupera au delà une mai- 
son ou une redoute. 

On profilera les coudes des canaux qui flanquent d’au- 
tres parties de l’enceinte. 

On s’assurera de l’eau par un petit ouvrage où l’on 
pourra autant que possible puiser et communiquer à cou- 
vert : un emplacement intermédiaire, dans la caponnière 
de communication, sera choisi pour le parc aux bceufs et 
les fourrages. Si l’occupation du poste doit être perma- 
nente, on défendra celte caponnière comme obstacle exté- 
rieur, sans l’occuper. 

880 . Si le village est soutenu en arrière, les flancs 
doivent être rendus aussi inattaquables que possible, afin 
de donner toute sécurité aux troupes qui défendent le front: 
des communications larges et sûres lieront ce poste aux 
troupes de soutien. 
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Intérieur. 

881 . Il ne suffit pas de fortifier l’enceinte, il faut aussi 
songer à la défense intérieure, d’autant plus avantageuse 
que l’on a relativement moins de monde; il faut, si le 
temps le permet, organiser tout pour une résistance pro- 
gressivement énergique, depuis les premières positions j us- 
qu’au réduit : celle-ci sera d’autant plus facile que la 
population aura de meilleures dispositions, que les mai- 
sons seront plus solidement construites et moins combus- 
tibles- 

882. D’anciennes murailles, des ruisseaux ou rivières, 
des ressauts de terrain , des clôtures particulières, concen- 
triques à l’enceinte extérieure , à 1 00 ou 1 50 pas au plus 
en arrière , autant que possible plus élevées et d’un 
développement moindre, formeront autant de lignes de 
défense flanquées et établies de la même manière que la 
première. 

Selon l’étendue du village, le nombre des défenseurs, 
la force des assaillants et l’importance relative de ces di- 
verses enceintes , les premières peuvent être enceintes 
principales ou d’avertissement. 

Les intervalles des divers obstacles qui forment les en- 
ceintes seront bouches, à l’aide d’abatis et de coupures; 
en arrière de ces clôtures, il y aura des tranchées ou 
autres couverts, pour masquer les réserves et assurer la 
retraite ou les retours offensifs. 

883. Dans chacune de ces lignes de défense, et un peu 
en arrière, les rues transversales seront barricadées vis- 
à-vis de bâtiments susceptibles de défense; un autre bàli- 
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ment plus avancé sera occupé et lié au précédent; on 
prendra des revers, soit par des sorties, soit par des feux 
de flanc, sur les troupes qui attaqueront les coupures. 

884. Les communications seront assurées entre les 
diverses enceintes ou avec les troupes en arrière, et inter- 
ceptées entre les diverses parties d’une même clôture ou 
du côté de l’ennemi . Ces communications seront déPilécs 
des positions qui doivent être successivement abandonnées; 
elles seront battues par les positions en arrière. 

Les rues longitudinales, aboutissant du cordon extérieur 
au réduit ou à la ligne de retraite, seront barricadées, en 
avant de leurs élargissements et des rues transversales 
attenantes; vis-à-vis les bâtiments, à plusieurs étages, 
susceptibles d’une bonne défense; en arrière des coudes ou 
des ressauts qui dérobent ces coupures à l’action de l’artil- 
lerie assaillante. 

Les bâtiments qui enfilent l’avant coude ou qui plon- 
gent dans le bas du ressaut, seront garnis d’un grand 
nombre de fusiliers, de manière à ce que les colonnes 
d’attaque ennemies soient arrêtées par un feu vif dirigé à 
bout portant. 

Chaque poste ou partie d’enceinte doit avoir une retraite 
assurée et tout à fait indépendante de la résistance de scs 
voisins ; ce chemin de retraite sera séparé de celui des 
postes latéraux, par des barricades construites dans les 
rues transversales, par des obstacles multipliés dans les 
jardins intermédiaires : alor? la masse des défcn.seurs 
jiourra successivement repousser et écraser les attaques 
morcelées de l’ennemi. 

Les débouchés principaux,' par lesquels le village et scs 
enceintes intérieures peuvent être abordés, seront enfilés : 
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1“ A portée de fusil en arriére par des barricades, dus 
cbaDgeinents de direction de roule ou ressauts de terrain, 
de manière à ce que leurs feux ne soient pas contre-battus 
par l’artillerie ennemie; 

2° Par des pièces que flanqueront des bâtiments créne- 
lés, et qu’un obstacle rendra inabordables; 

3° Par des maisons fortement occupées. 

885. L’important est de faire en sorte que les forces 
défensives soient toujours réunies ou en communication 
directe et facile; celles de l’assaillant seront au contraire 
divisées par des obstacles non immédiatement franchissa- 
bles. 

Ces mêmes obstacles, s'ils sont perpendiculaires aux 
fronts d’attaque et de défense , serviront à interdire 
à l’euneini la libre cominunication entre ses dilTércnls 
' corps; à cet effet, tous les passages qui les traversent 
seront fortifiés et gardés, ou rendus impraticables, à 
mesure qu’on sera obligé de les abandonner; mais, dans 
les parties que l’on pourra conserver le plus longtemps, 
les communications seront multipliées et élargies. 

Ces passages maintenus ou ouverts , contre chaque 
enceinte, en avant ou en arrière, sous le feu de bons 
bâtiments, auront 6“ de large. 

Si l’obstacle est un ressaut à pentes roides, toutes les 
positions qui le défendent doivent être dans la partie supé- 
rieure, surtout vis-à-vis des rampes, escaliers ou solutions 
de continuité de l’cscarpcmcnt. 

Si l’obstacle est un cours d'eau, il sera élargi et appro- 
fondi à l’aide de barrages établis vis-à-vis de bons bâti- 
ments. 

Il faut garder les maisons qui commandent les défilés 
intérieurs. 
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On occupera, à hauteur de chaque ligne de déreose.'lés 
deux côtés du ruisseau , par des maisons , afin que de 
l’une des deux rives on ne puisse tourner les positions 
de l’autre. 

886. A 50"> en arrière de chaque ligne de défense, des 
postes de 25 à 50 hommes, distancés entre eux au plus de la 
portée de fusil , soutiennent de près cette position ; ils sont 
établis dans de bons bâtiments ou groupes de maisons 
entourés de palissades et à proximité des communica- 
tions; ils appuient les ailes et le centre, et battent les cou- 
pures. 

Des tranchées, à portée de fusil, au plus, en arrière de 
chaque ligne de défense, couvriront les réserves qui doi- 
vent protéger la retraite des troupes. 

Dans chaque Ilot de maisons, occupé en avant d’une 
ligne de défense, et rattaché à elle par une caponniëre à 
feux de revers; occupé en arrière pour couvrir des réserves 
et servir de réduit, les murs de refend sont percés à tous 
les étages pour assurer la libre communication d’une 
maison à l’autre ; au besoin, ces maisons sont liées par 
des palissades; il faut boucher toutes les issues, excepté 
une seule en arrière, à laquelle on arrivera par un long 
défilé facile à défendre. 

887. Des barricades simples ou doubles seront con- 
struites aux étranglements ou arrondissements, ressauts de 
terrain ou angles de rue en avant des places, carrefours 
ou pattes d’oie , de manière à être protégées par les fusi- 
liers établis dans le pourtour et à tous les étages de ces 
localités; des coupures existeront, autant que possible, à 
50°> en avant des barricades, contre de bons bâtiments. 

Chaque barricade sera appuyée à une ou deux nraisons 
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fortiüccs, ou eu arrière d'elles, ou à un passage étroit, et 
au besoin prolongé contre l'un de ces bâtiments, de ma- 
nière à être défendu facilement par un ou deux hommes, 
à permettre les retours offensifs, et à donner le mojen de 
prendre l’ennemi, en tète et en flanc, dans les carrefours 
à l’intérieur desquels il oserait pénétrer. 

888. Les constructions en bois ou en chaume et les 
matières incendiaires, les bâtiments de l'intérieur desquels 
l’ennemi pourrait faciliter ses attaques, seront démolis, 
enlevés, gardés ou défendus par des feux multipliés, 
selon qu’ils seront inutiles à la défense, ou que celle-ci 
en aura besoin comme couverts. 


§ 4 . 

Positions extérieures. 

889. Les approches du-village seront promptement dé- 
masquées ou aplanies, à la distance de la portée du fusil, 
de la mitraille et même du canon, selon l'importance de 
la position, le temps et le nombre de bras dont on pourra 
disposer. 

Les haies, bouquets de bois, murs ou arêtes de terrain, 
inutiles ou nuisibles à la défense et derrière lesquels l’en- 
nemi trouverait des abris, seront rasés à 2 pieds de terre, 
de manière à gêner encore les mouvements des troupes as- 
saillantes, sans toutefois les masquer; les chemins creux, 
fossés ou replis de terrain, non éclairés par le feu du 
poste, et qu’il serait trop difficile d’aplanir ou de com- 
bler, seront battus par des ouvrages avancés. Si le temps 
le permet, on les comblera, on adoucira ou prolongera 
leurs pentes, ou bien on les rendra impraticables à l’aide 
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d’abalis, du Irous de loup , de criques ou autres obs- 
tacles. 

890. Partie des matériaux de démolitiou sera trans- 
portée dans le poste, pour y être utilisée dans l’intérét de 
la défense, et surtout comme traverses; partie sera em- 
ployée sur les lieux, de manière à rétrécir le terrain des 
attaques ou à l'embarrasser. 

Le nombre des points d’attaque et leur étendue seront 
diminués, à l'aide d'obstacles couvrants ou flanquants, 
d'inondations, d'abutis ou autres défenses précédant cer- 
taines portions de l'enceinte. 

891. Les hauteurs et contreforts dominants, à portée de 
fusil du poste, surtout ceux qui ont quelque réputation 
militaire, seront occupés par des redoutes, blokhaus, ou 
maisons fortifiées, éloignés l'un de l’autre d’une à deux fois 
la portée de fusil; ces avancées, plus isolées et plus tardi- 
vement établies que celles prescrites au n<» 878, seront 
liées entre elles, autant que possible, et à l’enceinte ou 
à scs fossés, par des caponniéres en terre, des palis- 
sades, des abatis ; elles donneront de l'espace et de la con- 
fiance à la garnison , éloigneront l'ennemi des hauteurs 
dominantes et des couverts dangereux. 

892. Un village fortifié en tête et sur les flancs, ou à 
l’intérieur duquel on occupe seulement un bon réduit, à 
portée de fusil en avant d’une ligne de bataille qui le sou- 
tient, ne peut être attaqué avec succès, par un corps infé- 
rieur en artillerie et surtout en ohusiers. 

Il ne peut être défendu par une division isolée, à portée 
de canon en avant de la ligne de bataille, sans réserves in- 
termédiaires d’infanterie, de cavalerie et d’artillerie, sur 
les deux flancs. 
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Le succès de la défense dépend de la plus ou moins 
grande facililé avec laquelle les troupes de soutien pour- 
ront, soit tomber sur les colonnes d’attaque, mises en dé- 
sordre par les obstacles qu’opposera l’enceinte, soit vo- 
ler, par le derrière du village, au secours des défenseurs. 

A cet effet, le village sera, au besoin, entouré d’obs- 
tacles extérieurs non immédiatement franchissables j on 
couvrira les flancs par des parapets tournants prolongés 
fort en arrière; des débouchés larges, nombreux et assurés 
faciliteront l’accès du poste aux troupes de la défense. 

On profltera, dans ce but, des chemins creux, haies, 
bâtiments ou lévées de terre, derrière lesquels les troupes 
pourraient voler en sûreté au secours du village. 

Si le poste est isolé et appuyé sur les flancs, l’enceinte 
à défendre sera moins étendue et la ligne de retraite plus 
assurée; celle-ci se fera par an long défilé, naturel ou ar- 
tificiel, à proximité du réduit. 

L’artillerie des troupes placées en soutien croisera son 
feu en avant du village, de manière à foudroyer les co- 
lonnes assaillantes, arrêtées par les obstacles, et à faciliter 
le succès des attaques de flanc; si le village fait tète de 
pont, ces pièces, placées en arrière, battront les flancs 
avec toute sécurité. 



CHAPITHE XVIII. 

AÏÏAQl'E ET DÉFENSE DES VILLAGES. 

S 

Attaque des villages. 

893. Dans l'atlaquc et dans la défense des villages, il 
y a trois opérations principales qui , en général , se suc- 
cèdent les unes aux autres ainsi qu’il suit : 

1<* Dispositions préliminaires, attaque ou défense de 
l’enceinte extérieure ; 

2° Attaque ou défense 'des enceintes et positions inté- 
rieures; 

3° Attaque ou défense du réduit. 

Dans chacune do ces périodes, il y a des obstacles à 
traverser, des barricades à forcer, des maisons à enlever 
ou à défendre. 

894. Un village doit être attaqué avec une fois et demie 
à deux fois autant de forces que celles qui l’occupent ou 
le soutiennent : si le poste est abandonné à lui-méme, et 
éloigné des doux armées, l’effectif de la colonne expédi- 
tionnaire calcule d’après les distances à franchir, l’état 
du pays et les forces ennemies qui peuvent apparaître pen- 
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liant la lutte, e.st en général dix fois plus fort que celui 
lie la garnison. 

A moins que l’on ne craigne de laisser échapper l’en- 
nemi , ou de lui donner le temps soit de se mieux fortifier, 
soit d’appeler des secours, il ne faut l’aborder, s’il est 
bien retranché , qu'alors que le canon , les obus et tous 
les moyens nécessaires pour frapper le moral de la garni- 
son, pour renverser les obstacles, combler les fossés, for- 
cer les barricades, créneler les maisons, sont arrivés. 

895. En général, il y aura autant d’attaques que do 
points plus particuliérement accessibles, que de rues prin- 
cipales allant aux places ou carrefours, que de portes 
saillantes ou dominées: le peu d’iniportanee des clôtures, 
des flancs non appuyés, des issues trop larges et trop nom- 
breuses, des couverts extérieurs, et le défaut de chicanes 
intérieures, favorisent l’attaque d’un village. 

On avance ordinairement sur trois colonnes afin d’em- 
brasser le poste sur le plus grand front possible, par de- 
vant et sur chacun des deux flancs; on divise ainsi l’atten- 
tion des défenseurs; les flancs sont plus assurés, on se lie 
mieux avec les réserves qui doivent appuyer en arriére 
ou de côté; les défenseurs, qui l'attaquent en tête, ont 
bientôt le moral ébranlé par la crainte d’étre coupés ou 
pris en flanc. 

896. Une partie de l’artillerie , bien postée à 500 pas, 
et tirant sans cesse par section , démonte celle de l’ennemi, 
inquiète la garnison, incendie les granges, fait des brèches 
aux clôtures et parapets, foudroie les positions avancées: 
l’autre, près des réserves et appuyée par la cavalerie, 
assure les principales communications en arriére, menace 
celles de l’ennemi et de ses soutiens : sous cette protection 
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on lance contre le village des troupes d’élite précédées de 
tirailleurs. 

On s’établit dans les maisons, au milieu des décombres, 
derrière les murs de clôture extérieurs, pour tirer aux 
maisons, tours, portes et créneaux. 

On enlève les bâtiments avancés, sur les grandes com- 
munications, d’où le défenseur commanderait celles-ci, 
d’où il menacerait les flancs et les derrières des colonnes 
d’attaque. 

897. Il faut aborder l’enceinte en plusieurs endroits, 
surtout aux saillants, portes et brèches; tandis que les ti- 
railleurs en éloigneront les ennemis à coups de fusil, ces 
portes seront enfoncées, ces brèches élargies. On avance 
hardiment contre les clôtures, par petits détachements 
nombreuxet bien soutenus; on se place contre les créneaux, 
soit pour fermer leurs ouvertures, soit pour Icscmhoucher. 

On se forme au delà de ces défilés ; on se glisse, d’enclos 
en enclos, contre et derrière l’enceinte; on se hâte d’ap- 
puyer et de rallier les différentes attaques. 

Ne faire entrer dans le village que les forces strictement 
nécessaires, surtout en cavalerie et artillerie; élargir les 
passages pour ces armes; tenir des petites réserves éche- 
lonnées prés des issues et au dehors. 

898. Il sera possible, quelquefois, d’exciter la pré- 
somption d’un ennemi peu habile, de l’engager, par une 
fuite simulée, mais lente, à déboucher en force de la 
place; on fera volte-face, auprès d'obstacles de derrière 
lesquels des réserves masquées sortiront. L’infanterie 
chargera dans le milieu, la cavalerie coupera la retraite 
sur les flancs ; n’ayant plus à craindre le feu des maisons, 
on y entrera péle-mèle avec l’ennemi, avant qu’il puisse 
s’y mettre en état de défense. 


Digitized by Google_ 



ATTAQUE ET D£FENSE DES VILLAGES. 2&0 

<. 

899. L’encei nie extérieure csl forcée; l'on avance à l’inté- 
rieur dans un dédale de rues, d’ob4acIes, de défilés cl de 
positions, qui isolent, qui disséminent les colonnes d’atta- 
que ; la majeure partie de rarlillcric, do la cavalerie et des 
réserves ne peuvent plus appuyer directement les troupes 
engagées; elles assurent encore extérieurement les flancs 
et la ligne de retraite : l’attaque perd de ses avantages sur 
la défense; elle doit être prudente et habile. 

900. Si l’ennemi se laisse déconcerter par l’entrée des 
assaillants dans le village, s’il est isolé ou mal soutenu, s’il 
n’a pas préparé une défense intérieure, s’il n’existe pas de 
réduit, la première troupe qui pénètre marche de front, et 
par l’intérieur aux débouchés latéraux, les enlève; un 
autre détachement menace la communication de retraite 
ou de secours. 

Dans le cas contraire, on s’empare des défilés, des posi- 
tions contiguës; on s’y établit; on cherche à s’étendre le 
plus possible aux envirous des rues par lesquelles ou prés 
desquelles on a pénétré; on occupe, de distance en di- 
stance, principalement aux carrefours, deux bâtiments so- 
lides, élevés, et vis-à-vis l’un de l’autre. 

A mesure qu’on avance, il faut laisser à chaque attaque, 
de cent en cent pas, dans des jardius, sur les places, en 
arrière des clôtures ou barricades, des petites réserves de 
cavalerie, autant que possible abritées, contre les posi- 
tions non enlevées, et ayant des communications libres. 

Occuper, en dehors ou dans les parties enlevées, les lieux 
cl bâtiments d’où l’on peut plonger à revers sur les défen- 
seurs des enclos ou sur les positions non encore prises. 

901 . Ne pas marcher à une enceinte qqe tous les postes 
voisins de droite et de gauebc, en avant, 5 hauteur, et en 
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arrière de la précédente, ne soient enlevés, occupés, les 
passages au travers élargis; des communications latérales 
sont ouvertes; les coupures dominées sont enlevées ou 
masquées à Paide de troupes et de barricades; les réserves 
de cavalerie sont éloignées à coups de fusil. 

On établit de larges communications en arriére et entre 
les attaques. A mesure que l’on avance, on s’assure des 
rues transversales, pour que ces attaques constamment 
liées puissent s’cnirc-secourir dans les grandes rues. 

La cavalerie ne doit dépasser l’infanterie, et poursuivre 
les défenseurs en retraite, qu’autant que cette infanterie 
s’est emparée de toutes les maisons occupées et dominantes. 

Chaque colonne d’attaque, précédée à 50 pas de deux 
rangs de 5 à 6 tirailleurs, marchera par petites colonnes do 
front d’une section ou d’une demi-section , de la force 
d’une à deux compagnies, espacées de 50 à 100 pas, les 
tambours dans les intervalles, de manière à éviter l’entas- 
sement des troupes, et que la colonne couvre elle-même 
ses derrières et ses flancs. 

902. On borde aussi près et aussi à couvert que pos- 
sible un obstacle intérieur défendu; on occupe surtout les 
maisons extérieures qui le dominent; on le fait évacuer à 
coups de fusil, avant d’essajer de le franchir, et toujours 
on passe sur plusieurs points à la fois; on s’établit .solide- 
ment au delà ; on y ouvre des brèches larges et nombreuses, 
sous le commandement des positions occupées. 

Si l’obstacle n’est pas défendu, il faut le franchir, j 
percer un passage, et s’établir lestement au delà. 

903. On occupera deux des maisons d’angle d’une 
place; on s’étendra à droite et à gauche, poiir proléger le 
débouché de la colonne. La tête de celle-ci s’établit dans 
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les bâtiments qui enfilent, barrent ou commandent les 
défilés voisins. 

90i. Les barricades et maisons attenantes sont les clés 
de toutes les positions intérieures ; leur attaque sera d’au- 
tant plus lente et meurtrière qu’on négligera davantage les 
mojens tournants; il faut éviter de trop disséminer, à l’in- 
térieur du village, sous le feu de ces positions, des troupes 
fatiguées et déjà rebutées. 

905. Deux divisions suffisent pour prendre la plus forte 
batterie ou barricade; l’attaque est conduite pied à pied, 
sur les flancs de la position, de manière à assurer le succès, 
sans effusion inutile de sang. 

On arrivera, de préférence, par une rue latérale; on 
s’arrêtera, en arrière du détour de rue le plus voisin, à 
l’abri des feux de la coupure; une compagnie s’établira 
dans le bâtiment qui domine le mieux la barricade et 
dirigera sur elle un feu plongeant; deux autres compa- 
gnies iront occuper ou surveiller les carrefours voisins, 
d’oû l’on peut plonger, prendre à dos ou cerner les défen- 
seurs de la coupure; il suffira alors d’attaquer celle-ci 
avec peu de monde. 

S’il n’est pas possible de tourner ainsi la barricade, les 
deux sections d’une môme compagnie arriveront jusqu'à 
un bâtiment plongeant et rapproché, soit en occupant suc- 
cessivement, malgré le feu de la batterie, une position plus 
rapprochée; soit en pénétrant par l’intérieur des maisons, 
des jardins ou par les toits ; dès lors l’attaque sera facile. 

Les attaques latérales détachent quelques hommes ré- 
solus vers celle du centre, et celle-ci vers les autres, par 
les jardins on maisons, pour prendre ou plonger à dos les 
barricades. 

17 


Digitized by Google 



358 


CBAPITM XTin. 


906. On ne doit pas franchir une coupure sans s’em- 
parer des maisons attenantes j il faut exécuter avec pru- 
dence le passage du défilé en avant, et faire élargir aussitôt 
le chemin pour la cavalerie, qui ne viendra quVnsuite ; 
alors cette arme, soit contre les retours oITensifs mal ap- 
puyés , soit contre les détachements qui tentent de se 
réformer, agit par petits groupes, dans les rues, sous la 
protection de l’infanterie logée aux fenêtres; elle se replie, 
au besoin, en arriére de ces maisons occupées; elle charge, 
en tête et en flanc, l’infanterie ennemie repoussée par le 
feu des bâtiments garnis de fusiliers. 

907. Les longues rues seront déblayées à coups do 
canon, en s’établissant toujours un peu en arriére de leurs 
coudes; les maisons qui flanquent les barricades seront 
battues en brèche ou incendiées avec des obus, ce qui 
ne les fera peut-être pas évacuer. 

On attaque ces maisons, a dos en se glissant derrière et 
entes enveloppant, si elles sont isolées; on occupera les 
maisons les plus voisines, dans le cas contraire, afln de 
l’emporter par un plus gran^l feu. 

Les meilleurs tireurs seront embusqués dans les gre- 
niers, sur les toits, derrière les cheminées; ils tueront tout 
homme qui se montrera et contraindront les autres à laisser 
le champ libre. 

On pénètre d’une maison dans une autre attenante, par 
tous les étages à la fois; par la cave, le grenier, le toit ou 
la terrasse; à chacun de ces étages, on perce des créneaux 
dans le mur de refend, on les garnit de fusiliers; on fait en- 
suite des trous plus gros pour le passage des hommes. 

Si l’on ne peut ainsi s’emparer d’une maison contiguë, 
ou y met le feu ou au moins on brôle celle qui est à côté; 
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des tireurs visent aux ennemis qui sont aux fenêtres ou 
sur les toits; à ceux qui veulent éteindre l’incendie. 

Chaque bâtiment principal enlevé, sera garde et fortifié 
sans perdre de temps: on occupera, par autantd’cscouades, 
une maison en face de chacune de ses portes; si la position 
est nuisible à l’attaque, clic sera ouverte du cété de l’en- 
nemi. 

908. L’attaque dn réduit est la dernière et la plus 
sérieuse des opérations successives ; si ce poste est fort, 
s’il est bien soutenu en arriére, ihu si l’eDncmi a mé- 
nagé scs forces pour sa défense, presque tout est encore à 
faire. 

On est arrivé, ainsi qu’il a êlc dit, de rues en rues, de 
maisons en maisons, jusqu’aux avancées du réduit, que 
l’on fait évacuer à l’ennemi ; on occupe les maisons, les 
toits qui dominent ce retranchement ou qui le battent de 
prés; on y fait des créneaux, on enlève toute position d’où 
la garnison pourrait prendre des revers, s’échapper ou être 
secourue. 

Une partie des troupes contient le réduit ctipoursuit 
l’attaque, le reste couvre cette dernière opération : les 
fuyards sont suivis de loin par peu de monde; on prend 
possession de la ville et on la reconnaît. 

On offre une capitulation honorable aux défenseurs; on 
menace de les brûler, de les faire sauter ou de les passer 
pur les armes s’ils n’acccplcnt pas. 

909. Le réduit est, s’il le faut, attaqué selon les régies 
prescrites pour les bâtiments isolés : dans ce cas, les mai- 
sons voisines favorisent, soit pour mettre le feu, soit pour 
bloquer, soit pour cheminer pied à pied, soit pour assaillir 
de vive force. 

17. 
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<>n ne laisse pas piller le village avant d’avoir pris le 
réduit et de s’y (tre établi militairement ; des factionnaires 
sont placés aux magasins, dans les cabarets. 

9t0. Si toutes les attaques ont été successivement re- 
poussées, si les divers détacbements sont décousus et fati- 
gués, il faut, derrière des positions fortes et abritées, les 
relever par des troupes fraîches, les rallier, les reconsti- 
tuer, leur donner du repos auprès de la réserve ; ensuite 
on renouvelle les attaques, en évitant les fautes qui ont 
fait échouer les preniiéres. 

911. Dès qu’on a pris le réduit, et si l’on veut occuper 
la position, on ferme les brèches, on approvisionne le poste 
de vivres et de munitions , on y assure l’eau, on répare 
les créneaux, on augmente les fortifications et on y laisse 
la garnison nécessaire, le tout conformément aux instruc- 
tions données : quelquefois le reste de la colonne prend 
une bonne position, en arrière, comme troupe de soutien; 
le plus souvent elle rejoint le corps dont elle a été déta- 
chée. 

Si l’on ne veut ou si l’on ne peut garder le poste , on 
l’incendie, on le fait sauter, on y ouvre des brèches; l’ar- 
mement, les approvisionnements sont enlevés ou détruits. 

En cas que l’ennemi soit parvenu à dérober sa fuite, on 
occupe le réduit avec de l’infanterie et de l’artillerie; le 
gros de ces armes est dans une position extérieure voisine, 
dominante et libre ; la majeure partie de la cavalerie 
veille dans toutes les directions; on envoie , au loin, des 
coureurs poursavoir la position et les desseins des troupes 
ennemies les plus voisines; puis on agit en conséquence. 

Si le village est soutenu en arrière, ce n’est pas tout d’en 
a voir chassé l’ennemi, il faut convenablement l’oceupersans 
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déboucher aa delà; des troupes fraîches se forment en arriére 
de celte position, elles détachent ce qui est nécessaire, soit 
pour renforcer ou relever ce qui a pénétré dans le village, 
soit pour assurer les flancs, soit pour déboucher par éche- 
lons en avant. On se bâte d’organiser ce poste favorable- 
ment pour soi, et de telle sorte que l’ennemi ne puisse plus 
SJ défendre. 


§ 2 . 

Défense des villages. 

912. Dés que l’ennemi est annoncé et reconnu^ un 
fait rentrer les postes qui ne doivent pas être maintenus, 
ou renforce les autres, on rompt les ponts et les commu- 
nications inutiles , on bouche les portes ou issues les plus 
facilement abordables. 

913. La troupe est divisée en trois parties à peu près 
égales. 

~ bordent le front d’attaque, sur un rang plus serré, 
près des communications, des saillants et là où il y a 
moins d’obstacles; ils occupent, par petits détachements, 
les bâtiments élevés qui battent les avenues, les défllés et 
l’enceinte. 

^ sont répartis en pelotons de réserve, à 100'" de 
distance l’un de l’autre, à tOO'" de cette première en- 
ceinte, dans des bâtiments d’une bonne défense; de 
ceux-ci l’on flanque une seconde ligne , l’on protège l’en- 
ceinte , l’on bat ses communications en arrière et l’on 
assure la retraite des défenseurs : ces réserves sont prin- 
cipalement établies dans les carrefours, soit pour sou- 
tenir une, deux ou trois barrières, soit pour commander 
les rues en avant et de côté. 
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~ concentrés sur une place, à égale distance des fronts 
d’attaque, prés du réduit et de la ligue de retraite, font 
réserve générale; ils communiquent facilement avec 
toutes les petites réserves particulières et occupent les dé- 
filés intérieurs. 

Cette réserve générale est elle-même divisée en pelotons 
à peu prés égaux de 30 à 50 hommes, selon sa force, 
afin qu’on puisse successivement en tirer tous les secours 
nécessaires, sans trop l’affaiblir. 

Suivant les circonstances, un nombre de travailleurs, 
égal au ~ de l’effectif, est pris dans la 2« ou la -Se divi- 
sion , pour le transport des munitions et des blessés. 

914. Quelques pièces longues, battent les avenues 
obligées pour l’ennemi ; le plus grand nombre, surtout 
les obusiers, sont à l’intérieur sur deux ou trois pla- 
ces; ils enfilent les longues rues, commandent les portes 
et les déGlés intérieurs ; on occupe , en avant de ces pièces, 
surtout contre les coudes de rue non enfilés, deux maisons 
en regard l’une de l’autre. 

915. Si le village tient à une ligne de bataille ou s’il 
peut être secouru, la cavalerie, appuyée à des vignes, 
fossés, abatis,ou autres obstacles, est eu arrière des flancs 
extérieurs de la position. 

Si non, elle se tient sur les places et derrière les dé- 
filés intérieurs pour empêcher l’ennemi de se former au 
delà. 

916. De jour, et si l’artillerie de l’assaillant inquiète 
de trop près, des hommes adroits, abrités à 100” en 
avant de la première enceinte, dans des trous de loup ou 
chemins creux, fusillent' les canonniers. 

917. Il faut ne hasarder de sorties qu’autant que l’on 
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est supérieur aux colonnes d’attaque, ou que Teurs têtes 
sont séparées par des obstacles , ou que leurs ailes sont 
en l’air et non soutenues : on ne les poussera pas loin , 
de crainte d’une embuscade. 

918. Les habitants maintenus chez eux par les 2* et 
30 divisions de la garnison, sont ensuite fclicilés, s'ils se 
conduisent bien ; on ne leur fait que le mal indispensa- 
blement nécessaire et de manière à le rendre plus suppor- 
table : des mesures doivent avoir été prises contre le 
pillage. 

919. A moins que l’enceinte extérieure ne soit très 
forte, que son développement ne soit pas disproportionné 
avec l’cITcctif du détachement, qu’il n’y ait pas de réduit 
et de chicanes successives; à moins que l’on soit forte- 
ment soutenu sur les flancs et derrières, c'est au dedans 
que la résistance sera plus énergique. 

On doit se défendre de maison en maison , de muraille 
en muraille, malgré le canon ennemi, en se retirant de 
la première enceinte forcée à la seconde ; de celle-ci sur 
une troisième ou dans le réduit; employer les poudres, 
grenades lancées à la main ou à l’aide du tonneau grena- 
dier, et, au besoin, les pierres, les tisons enflammés, l’eau 
bouillante jusqu’aux derniers retranchements. 

Un feu vif de mousqueterie sera dirigé sur ceux des 
assaillants qui cherchent à incendier; on éteindra le feu 
soit à l’aide de pompes, soit par des sorties; les seuls in- 
convénients de la fumée sont très grands pour la défense. 

En cas de succès, ne pas s’abandonner h une poursuite 
aventureuse, reformer successivement ses lignes de’dé- 
fense, couvrir scs flancs, s’avancer d’autant moins qu’on 
est relativement plus faible. 
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920. Si l’assaillant n’a pas établi de larges et nombreu- 
ses communications avec le dehors ; s’il n’a que de faibles 
réserves, mal postées; s’il a successivement disséminé 
presque toutes ses forces à l’intérieur, une sortie dirigée 
contre les troupes restées au dehors, ou rabattue sur la 
seule communication de l’ennemi à travers l’enceinte, 
peut faire mettre bas les armes à ce qui sera entré. 

Les retours ofTensifs deviennent d’autant plus faciles 
que l’ennemi marche sur un plus petit front vers le centre 
de la ville, que scs attaques sont plus inégalement avan- 
cées et moins bien liées, qu’elles sont moins bien soutenues 
par des réserves échelonnée.^. 

Si les flancs dû village sont bien appuyés, une petite 
sortie dirigée de l’un deux sur les têtes des colonnes d’at- 
taque, peut être suivie de succès; surtout si elle est sou- 
tenue par de la cavalerie au dehors, et sil’ennemi ne peut 
s’y opposer, ou protéger ses ailes par de l’artillerie. 

Les bâtiments non encore occupés par l’assaillant, sur 
ses derrières et près des grandes communications, favori- 
seront aussi les retours offensifs. 

Enfin, ceux-oi doivent être surtout tentés en arriére 
des défilés^’où l’ennemi sera obligé de déboucher sur 
un front ]^m'ou moins rétréci. 

Si par une attaque de flanc, par un incendie allumé, par 
un obstacle imprévu, on parvient à couper en deux le 
défilé et les troupes assaillantes, il sera facile de les écra- 
ser, à moins d’efforts héroïques de la part des tètes de co- 
lonnes qui seront coupées, ou de leurs réserves et colonnes 
latérales. 

921. A mesure que les défenseurs sont repoussés, ils 
viennent occuper, sous l’appui de soutiens et en passant 
dans les intervalles, les Ilots de maisons en arrière; les 
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soutieus, après avoir déferidu leur ligue, battent s’il y a 
lieu en retraite et occupent les débouchés de la nouvelle 
ligne; de bons bâtiments, dans lesquels on laisse du 
monde , favorisent les retours offensifs et tournent toutes 
les attaques; on défend ainsi une suite de lignes, en avant 
dn réduit, à hauteur du réduit, et en arrière; cette der- 
nière position est peut-être la plus avantageuse. 

922. L’artillerie, sur les places et carrefours, abritée 
du canon enqcmi, et s’il est possible protégée contre la 
fusillade par des postes avancés, enlile les grandes rues, 
les places, les quais; des obusiers incendient les positions 
isolées d’où on ne peut chasser l’assajilant. 

923. La retraite so fait à côté du réduit, dans un bon 
bâtiment prenant à revers les approches de cette position : 
ce moment est le plus favorable pour la défense, surtout 
si celle-ci est soutenue en arriére. 

Si l’on veut évacuer la position, on donne le change 
par les dispositions offensives d’une petite arrière-garde, 
à qui on a préalablement fait occuper solidement la partie 
du village par où l’on veut se retirer. 

Des détachements de 10 à 20 hommes dans les princi- 
pales rues, sont soutenus à 50 ou 100 pas en arrière; ils 
résistent, auprès du réduit, et chargent, au besoin, pen- 
dant que l'on effectue la retraite. 

Si celle-ci se fait par un défilé, le dilBcile est de tra- 
verser ce passage pendant que peu d’hommes amusent 
l’enncmij une arrière-garde le défend, puis le barricade 
au moment où les derniers défenseurs sortent : pendant 
ce temps, le gros de la garnison gagne de vitesse. 

924. La défense des barricades, maisons, communica- 
tions et places ou carrefours , sera d’autant plus utile et 
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facile, qu’elle repu§cra sur un système de petits détache- 
ments, plus convenablement établis, organises et soutenus. 

« 

9ï25. Chaque barricade est défendue par la maison at- 
tenante et par une maison, isolée à cinquante pas en avant, 
prenant des revers sur ses approches. 

Une barricade non plongée des maisons en avant, peut 
être défendue par une escouade d’hommes déterminés, 
soutenus par quelques cavaliers un arriére. 

On empêche l’ennemi de s’établir à proximité des barri- 
cadesf d’un côté de rue ou de l’autre, en restant toujours 
maître des toits. 

Celui qui occupe le haut des maisons, surtout les toits, 
par son fou et ce qu’il peut faire tomber dans les rues, do- 
mine les troupes qui y sont engagées; mais il faut aussi 
occuper le bas ou une maison en face, pour n’étre pas blo- 
qué et pouvoir se préserver de l’incendie. 

On met le feu aux barricades que l’on est obligé d’éva- 
cuer, si l'on ne craint pas que l’incendie se communique 
au reste de la position. 

Les défenseurs fusillent à bout portant, de l’intérieur 
d’une maison, tous ceux qui veulent forcer la barricade ou 
enfoncer les portes du bâtiment vis-à-vis. Il y a deux hom- 
mes à chaque créneau : un tire, l’autre charge le fusil. 

926. Cinquante à cent hommes peuvent longtemps dé- 
fendre toute une rue contre des forces supérieures. 

Il faut soumettre les communications conservées ou 
nouvellement établies au feu de quelque bâtiment solide 
et bien occupé ; s’établir, au fur et à mesure que l’ennemi 
avance, dans les maisons qui enfilent, prennent en flanc 
ou à revers ses débouchés. On résistera principalement 
en arriére des bâtiments occupés, des , coudes de rues et 
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des commuDicalioDS latérales j en avant et! au dedans des 
carrefours ou places. 

Un peloton interceptera h communication sur un pont, 
en occupant les maisons d'angle de chaque quai et les tours, 
moulins ou bâtiments existants sur le pont même. 

Si les assaillants ont néglige d'enlever les maisons alte- 
nanlesaux barricades prises et d'abattre entièrement celles- 
ci, avant de pousser leur cavalerie en avant, vingt-cinq 
chevaux, chargeant avec résolution, refouleront celle ca- 
valerie sur l'infanterie; celle ci, prise à dos et plongée par 
le feu des bâtiments non enlevés, sera facilement repous- 
sée jusqu’à la première coupure prise. 

927. Le défenseur évitera de disputer pied à pied les 
créneaux de chaque mur, ce qui lui ferait perdre chaque 
fois plusieurs maisons de suite; il se retirera derrière un 
mur crénelé, sous le feu duquel l’assaillant aura à franchir 
des obstacles' qu'on lui aura préparés. 

Une troupe, chargée de garder un etablissement, occu- 
pera, si elle est peu nombreuse, ou si son cercle d'action 
est circonscrit, par autant d'escouades, une maison en 
face de chacune de scs faces ou portes extérieures. 

S'il y a plusieurs compagnies, il sera préférable de pla- 
cer des sections, ou même des pelotons de trente hommes, 
' dans chacun des carrefours voisins. 

928. Ce peloton occupe par autant d’escouades les 
quatre maisons d’angle du carrefour; le plus souvent il 
sufGra de s’emparer des deux maisons opposées d’un car- 
refour qui n’exigera alors qu’une section pour sa défense. 

Ces embranchements de rues sont d’autant plus favora- 
bles pour (uofiler les communications qui y aboutissent, 
que celles-ci se correspondent moins régulièrement deux 
à deux. 
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Une faible troupe chargée de défendre une place aura 
une escouade, dans chacune des maisons d’angle des deux 
faces opposées, et dans chacune de celles qui enfilent les 
rues aboutissantes. Les barricades seront soumises à ce feu 
et on évitera de poursuivre l’ennemi au delà en cas do 
succès. 

Une troupe plus considérable détachera, autour de la 
place, une, deux, trois ou quatre sections, pour garder 
les carrcfouis voisins. 
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VILLAGES, PARTICILARITÉS. 


§ I" 

Des différents cas particuliers. 

929 Les differents cas qui peuvent se présenter dans 
l’attaque ou la défense des villages, résultent : 

1» De la structure intérieure du bourg; 

2° De sa position par rapport à un défilé plus ou 
moins rapproché; 

3° De sa position par rapport à un lieu dominant; 

4° De la manière dont le village se présente par 
rapport à la ligne de bataille qui le soutient; 

5° De la nature du terrain autour du village. 

9.10. Pour la structure intérieure du village, il y a 
quatre cas principaux à examiner : 

1«> Rues longues, étroites, rampantes et tortueuses; 
quartiers à niveaux différents, séparés par des ressauts de 
terrain ; 

2° Bues largos, droites et planes; 

3<> Rues formées de maisons éloignées avec ou sans 
clôtures intermédiaires ; 
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40 Village composé de plusieurs groupes voisins , 
.séparés par des solutions de continuité, avec ou sans dé- 
filés. 

931 . Par rapport à un défilé voisin, il y a six cas prin- 
cipaux ; 

l» Village en avant et loin du défilé; 

2° Bourg en avant, à portée de fusil ou de canon 
du passage; 

30 Village immédiatement contre et en avant du 
défilé ; 

4° Bourg dans le défilé même; 

5° Village immédiatement contre et en arriére du 
passage ; 

6° Village en arriére, à portée de fusil ou de canon. 

932. Un bourg peut être dominé de trois manières dif- 
férentes, par une hauteur, à portée de fusil ou de canon : 

1» En avant de lui ; 

20 Sur l'un de ses flancs; 

3° En arrière. 

933. Un village formant un long défilé peut se présen- 
ter de trois manières, par rapport à la ligne de bataille : 

1» Perpendiculairement ù cette ligne; 

2° Parallèlement; 

3° Obliquement. 

Son quartier dominant, ses principales communications 
peuvent être du cûté opposé à la ligne de bataille, sur les 
flancs ou vis-à-vis. 

934. Enfin le bourg est, quant au terrain environnant, 
situé d’une des quatre manières suivantes : 

1» Au milieu d’une plaine unie ; 

2° Sur une hauteur; 
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3° Dons une vallée ; 

40 Au milieu d'un marais ou d’une inondation. 

935. Nous examinerons, soit sous le rapport de l’at* 
taque, soit sous celui de la défense, les principaux d’entre 
ces différents cas particuliers ; nous indiquerons chaque 
fois les modifications à faire subir aux règles générales. 

Dans un dernier paragraphe, nous parlerons des fau- 
bourgsatlaquëset défendus pied à pied, en avant des places 
fortes. 

§ 2 . 

Cas particuliers, attaque. 

936. L’attaque d’un village à rues longues, étroites, 
rampantes, tortueuses, est difficile; on doit y marcher pied 
à pied, élargir scs communications en arriére, à mesure 
qu’on avance. 

Si l’on est faible, on doit se féliciter d’avoir à combattre 
dans un tel terrain. 

Si l’on est fort , il faut, au contraire, faire en sorte 
d’attirer l’ennemi ailleurs, par des démonstrations , et de 
mettre en action le plus de monde possible. 

Si le village n’est pas fortifié, s’il a des rues larges, si 
les soutiens sont éloignes ou peu consistants, un corps de 
dragons charge et sabre tout ce qui est dans les rues, tandis 
qu’un autre avec artillerie légère, par un mouvement ra- 
pide, tourne le village, enlève la batterie flanquante, oc- 
cupe les issues du côté des soutiens et ramasse les débris 
qui s’efforcent d’échapper; des réserves de cavalerie, en 
arrière, renversent la cavalerie de soutien on son infan- 
terie; elles empêchent celle-ci de faire usage de son ieu; 
elles les refoulent toutes deux jusqu’à ce que l’infanterie 
ait pu arriver et s’établir dans la position. 
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937. Si les maisons du bourg sont éloignées et liées par 
des cléturcs formanl défilés, il faut s'avancer suivant deux 
de ces défilés voisins; enlever les maisons isolées qui les 
battent et profiter des couverts non occupés qui pourraient 
exister entre elles pour y loger scs réserves ; pratiquer des 
ouvertures au travers des clôtures parallèles à la ligne de 
bataille, et dans les autres, pour lier les deux attaques et 
celles-ci aux réserves. 

S'il y a des solutions de continuité dans les troupes qui 
occupent le bourg, si elles ne communiquent pas entre 
elles, il faut se jeter et s'établir solidement dans les inter- 
valles pour menacer leurs flancs et leurs derrières , occuper 
les défilés qui les séparent pour les maintenir isolées. 

938. Si le village est loin du défilé par lequel il peut 
être secouru ou soutenu, une quatrième colonne d’attaque, 
outre les trois qui embrassent son front et scs flancs, va 
occuper on surveiller ce défile, en s'établissant sur une po- 
sition ou dans un bâtiment intermédiaire. 

Le bourg est à portée de fusil ou de canon en avant du 
défilé , il est soutenu par de l'infanterie et de l’artillerie, 
qui occupent les flancs de celui-ci ; il faut, en même temps 
qu’on attaque la partie antérieure non flanquée par les 
soutiens, diriger les principaux efforts contre ces derniers, 
ou au moins les masquer. 

Si le village couvre un défile on est à cbcval dessus, et 
qu'il faille seulement masquer le débouché, on occupe les 
bâtiments dominants en deçà et les lignes de défense na- 
turelles qui les lient; au besoin, on unit ces positions 
entre clics et aux flancs du déClé, par des épaulcments; 
des hommes d’élite, postés dans des lieux élevés, surveil- 
lent les mouvements de l'ennemi ; une batterie enflle ou 
canonne le défilé. 
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Dans le même cas, et si l’on veut véritablement enlever 
la position, on peut fixer l’attention de l’ennemi par une 
. entreprise de passage près du défilé, tandis qu’un corps 
détaché franchit ailleurs et attaque le défilé à dos. 

Une pareille position, attaquée d’un seul côté de l’obs- 
tacle qui forme le défilé, doit être abordée sur trois ou 
quatre points, par autant de bataillons ou de régiments, 
dont un marche entre le village et le passage pour couper 
la communication. 

Si le bourg est en arriére do défilé, il devient une masse 
couvrante pour abriter les réserves d’infanterie et de ca- 
valerie qui doivent soutenir la défense du passage ^ c’est 
contre leurs débouchés, et sur les lignes qu’elles ont à 
suivre, que l’artillerie doit être dirigée afin de rendre les 
' retours offensifs aussi difficiles que possible ; des colonnes, 
sur les deux flancs, tententde tourner le défilé et de prendre 
en flanc les soutiens; on incendie les maisons. 

939. Le village est dominé, à portée de fusil ou de 
mitraille, par une hauteur qui le précédé; celle-ci sera oc- 
cupée par les premiers échelons du corps chargé de la dé- 
fense, pour les réserves duquel le village ne sera qu’une 
position intermédiaire. Il faut alorss'emparer de celte hau- 
teur, par une attaque de front, soutenue de deux attaques 
de flanc qui arrétront les secourscnvojésdu bourg; établir 
de l’artillerie et de l’infanterie, le plus à couvert, possible 
des tirailleurs embusqués dans le village, foudroyer ce 
dernier et le faire enlever par les flancs. 

Si l’on est pressé par les troupes qui soutiennent on 
bourg et qui occupent, sur l’un des flancs, une bautenr ou 
un château dominant, il ne faut pas espérer se couvrir et 
se maintenir dans une partie de la position, en mettant le 
feu au reste. 

18 
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L’assaillant peut arriver, à couvert,- le long de rideaux 
ou de bois, sur cette position propre à servir de réduit et 
qui domine ou déborde le village; il marchera sur deux 
colonnes échelonnées; la première enlèvera et gardera le 
réduit; l’autre reviendra sur le village et l’attaquera en 
flanc : pendant ce temps , on renouvellera les attaques de 
front. 

Si la hauteur est en arriére et à portée de fusil on de 
mitraille du bourg, il faudra enlever la partie antérieure 
la moins protégée par cette position; s’avancer pied à 
pied dans le village et y organiser un bon réduit, le plus 
possible à couvert de la hauteur; réunir des réserves abri- 
tées, soit dans le bourg, suit sur les flancs et s’emparer 
de la montagne. 

940. Un village formant un long défilé, sur les flancs 
duquel on peut arriver par des sentiers et des rues trans- 
versales, doit être attaqué par les issues latérales, si les dé- 
fenseurs ont l’imprudence d’y rester, au lien d’occuper, 
en arrière, une bonne position de laquelle ils pourront re- 
prendre le bourg quand ils le voudront. 

Si le même bourg, soutenu par un corps de troupes en 
arrière , présente une longue rue parallèle à un obstacle 
quelconque non éloigné et propre à appuyer une des ailes 
de l’attaque, on profitera de cette localité avantageuse en 
lançant à la fois deux colonnes; l’une entrera au pas de 
charge dans la rue; l’autre, prête à se déployer ou à 
fournir un nombre suffisant de tirailleurs , se glissera en- 
tre l’obstacle et le village. 

La longue rue et le défilé que forme le village sont pa- 
rallèles à la ligne de bataille; ce sont les deux issues laté- 
rales qu’il faut attaquer, en même temps qu’on se présente 
par les ouvertures les plus faciles du front : des soutiens 
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de cavalerie^ en arrière des flancs, menacent ceux de l’en- 
nemi. 

La longue me et le défilé sont obliques, par rapport à 
la ligne de bataille; dans ce cas, l’artillerie, et surtout les 
obus, l’enfilent dans toute sa longueur; on essaie de péné- 
trer par la partie antérieure du défilé, tandis que l’on 
tente plusieurs attaques le long du flanc que présente le 
village ; de l’autre côté, de simples réserves de cavalerie 
menacent les soutiens. 

941 . Le bourg couronne une hauteur ; on se hâtera de 
se loger dans les couverts , fonds ou ravins , à portée de 
fusil, et d’où l’on dirigera un grand feu de mousqueterie; 
on exécutera, avec ordre, les différents passages de défiles; 
on abritera des réserves à proximité, et on attaquera 
avec plusieurs colonnes soutenues sur les flancs. Ici l’ar- 
tillerie et même la cavalerie , seront souvent d’un faible 
secours. 

942. Si le village est dans une vallée, on s’empare des 
crêtes, des positions ou ouvrages avancés culminants qui 
le protègent; on y établit des batteries, aussi à couvert 
que possible do feu des maisons ; on mine les défenses, 
on incendie le village , on bat les communications avec 
les soutiens : on attaque en tête et surtout par les flancs. 

943. Le bourg est au milieu d’un marais ou d’une inon- 
dation; de petites colonnes soutenues par des détache- 
ments embarqués, y arrivent de divers côtés par les digues, 
de manière cependant à pouvoir se soutenir. 

944. Si un gros d’infanterie est isolé, sans soutiens rap- 
prochés, dans un village en plaine, à portée de canon en 
avant d’une ligne de bataille , on marchera à cette position 
sur plusieurs lignes d’un front égal ; on les déploira de 

18 . 
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manière à embrasser les flancs; on soutiendra les ailes 
par de la cavalerie c( de l’artillerie légère; l'infanterie en- 
nemie sera très compromise. 

Si le village est à l’aile d'une ligne de bataille, il doit 
être abordé par plusieurs échelons de l’aile qui lui est op- 
posée; cette attaque est soutenue, d’un côté par les éche- 
lons et batteries détachés du centre ; de l’autre, à l’exlé- 
rieur, par la cavalerie. 


- S 3. 

Cas parliculiert . — Défense. 

945. Un village, dont les rues étroites , longues, ram- 
pantes et tortueuses n’ont entre elles que de rares commu- 
nications, offre on champ de bataille tout à fait à l’avan- 
tage de celui qui s’y défend; sur un pareil terrain , il ne 
faut pas se laisser emporter, au delà des véritables lignes 
de défense, par un succès obtenu, de peur d’éprouver de 
suite, dans une situation opposée , une fortune contraire." 
Des forces inférieures, chargeant les tètes assaillantes com- 
promises dans un dédale de rues où l’on aura conservé des 
réduits, reprendront chaque fois toutes les positions. 

946. Les mes sont larges, droites et planes, la défense 
aura lieu; 1° le long de l’enceinte, où l’on ne laissera que 
des issues très étroites sur le côté de chaque grande rnc; 
2o autour du réduit qui battra toutes les avenues. 

947. Là où les maisons seront dispersées, il faudra for- 
tement occuper toutes celles situées aux angles des clô- 
tures; on soutiendra ces postes par des réserves abritées 
en arrière contre d’amres clôtures. 

S’il n’v a pas de clôtures, des abalis , fossés ou palis- 
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sades-palanques lieront les différentes maisons bien reiH' 
parées et fortifiées ; des sorties seront ménagées autour de 
ces bâtiments et sous leur protection. 

S’il y a peu de bâtiments , et si l’on veut embrasser un 
plus grand espace, on entourera à portée de fusil le groupe 
de maisons par un obstacle artificiel à parties saillantes et 
rentrantes; les rentrants seront liés avec ces bâtiments par 
des doubles caponniëres; les parties saillantes de l’ob- 
stacle seront défendues par les sorties dirigées des ren- 
trants; si l’ennemi les forçait, il aurait à cheminer entre 
les feux croisés des caponnières. 

948. Le bourg offre plusieurs solutions de continuité ; 
les différentes parties séparées seront fortifiées sur leurs 
flancs et liées entre elles, par des coupures ou abatis; des 
bâtiments, choisis dans chaque portion isolée, ou un petit 
ouvrage intermédiaire, battront ces obstacles. 

949. Si la défense du village repose principalement sur 
l’appui d’une réserve en arriére, la communication avec 
cette réserve doit être aussi sûre que facile ; tous les dé- 
filés et positions intermédiaires seront gardés et même for- 
tifiés, afin qu’une communication si utile pour les secours 
et pour la retraite ne puisse être menacée; la fortifi- 
cation du poste même a une importapcc secondaire. Dans 
ce cas, on peut employer, pour la défense , jusqu’à 8 à 1 2 
bataillons, dont un tiers en réserve, en arrière et sur les 
flancs, avec de la cavalerie et de l’artillerie : il vaut mieux, 
y mettre de suite le monde nécessaire que de s’affaiblir 
par des détachements successifs. 

950. Les défenseurs de la position devront se maintenir 

le plus longtemps possible entre le village et l’obstacle en , 
arriére, s’il y a peu de distance, afin de flanquer la rue 
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principale, et d’inquiéter ceux des ennemis qui y auraient 
pénétré ; à cet effet, des retranchements intermédiaires, et, 
s’il le faut, une double caponniére leur assureront la pos- 
session de cet intervalle important. 

Le bourg est contre le défilé qu’il couvre : on doit alors 
bien fortifier et défendre les flancs par lesquels on peut ar- 
river au passage; les soutenir par des feux d’artillerie et 
de mousqueterie établis, en deçà, de chaque c6té; avoir 
un bon réduit, couvrant le passage et soutenant les deux 
flancs du village. 

Si le poste, ayant la forme d’un défilé, n’offre entre la 
portée du fusil et colle du canon, que quelques bâtiments 
à occuper et à soutenir, comme avant-garde, d’une posi- 
tion en arriére dominante et enfilante; ces bâtiments per- 
mettront d’inquiéter les colonnes engagées dans le défilé; 
il faudra empêcher l’ennemi de s’étendre, à droite et à 
gauche du passage, en multipliant les obstacles : ceux-ci 
iront tous en s’écartant du village à mesure qu’ils s’é- 
loigneront de sa tête, afin que de la position en arriére, 
on puisse, par des communications assurées, se porter ^ 
sur les flancs de la colonne assaillante engagée dans le 
bourg et la couper en plusieurs parties. Les débouchés 
de ces communications, dans la rue principale, aboutiront 
vis-à-vis les bâtiments occupés. 

St le village forme un défilé par lequel l’ennemi est 
obligé de passer, si par exemple il est contenu entre des • 
marais, étangs, bois, inondations on montagnes escarpées, 
la ligne de défense la plus avantageuse est, pour la mous- 
queterie à deux cents en pas arrière, pour l’artillerie à six 
cents pas de la tête. 

Une redoute ou balteriedirigeant, de l’une ou de l’autre 
de ces distances, scs feux sur le débouché du défilé, airétera 
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l’enDemi qui s’en serait emparé, comme cela est arrivé 
(leux fois à l’attaque du camp de Pretzdhendorf , en 
1762 : l" à l’attaque du village de Kremback, dont le dé- 
bouché était défendu en arrière par la batterie du Lands* 
berg; 2* à l’attaque du viHagede Wesdrup enfilé par le 
feu de la redoute Coustapel. 

Si le village est éloigné du défilé par lequel l’ennemi 
est obligé de passer, à la portée de fusil ou de mitraille, il 
ne doit être considéré que comme une masse couvrante, 
pour abriter la réserve du corps, dont tous les efforts doi- 
vent tendre à défendre le débouché du déhié ou à le cou- 
per, conformément aux principes posés précédemment. 

S’il y a égalité de forces, les têtes de colonnes assail- 
lantes seront attaquées au sortir du défilé, en tête et en 
flanc. 

Dans le cas contraire, deux obstacles latéraux prolon- 
geront le défilé jusqu’auprès du village, afin que dans 
toute la distance de la portée des petites armes, l’ennemi, 
réduit à marcheren colonne, soit en but aux feux du poste 
et ne puisse déployer contre lui sa supériorité numé- 
rique. 

951. Une hauteur précède le village à portée de fusil 
ou de mitraille ; ce dernier ne doit être considéré que 
comme une masse couvrante, principale ou intermédiaire, 
pour abriter ^ 1° les réserves qui soutiendront le mamelon; 
2« les tirailleurs qui empêcheront l’artillerie ennemie de 
s’établir dessus cette position pour foudroyer le bourg ; 
à cet effet, la crête et les pentes opposées à celui-ci, seront 
aplanies et démasquées ; on pourra placer la moitié des dé- 
fenseurs dans le village ; un quart sera échélonné et abrité 
enarrière etsur les flancs; un quart sera échelonné en avant 
et jusque sur la hauteur. 
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952. Si un poste plus fort, plus important que le bourg, 
duquel en y descend à couvert par des rideaux, se trouve 
sur un de ses flancs, à portée de fusil ou de mitraille, de 
telle sorte qu’on ne puisse tourner de çe côté le village . 
avant de s’en être emparé, c'est ce poste qu’il faut |d’abord 
occuper, se bornant à assurer sa communication avec le 
village, le long d'un obstacle quelconque. 

Un mamelon, en arrière du bourg, le commande, k 
portée de mitraille ou de fusil ; des batteries et des tirail- 
leurs y seront établis, à couvert, pour battre l’intérieur 
du village, où l’on aura un bon réduit; des communi- 
cations sûres lieront les deux positions; si l’on peut em- 
brasser le front et les flancs du village, par le feu des bat- 
teries dominantes en arriére, la défense sera encore plus 
facile; c’est ainsi qu’à Lcipsick, Napoléon arrêta les atta- 
ques sur le bourg de Waehau, par deux batteries de vingt- 
cinq pièces de canon. 

953. Si le village est dominé par des établissements 
propres à l’artillerie ennemie; si les maisons en sont épar- 
pillées, peu solides et facilement combustibles ; si son pour- 
tour, d’un trop grand développement, n’est environné que 
de clôtures légères ou de haies, sans murs ni fossés; il fau- 
dra renoncer à le défendre et occuper seulement quelque 
bâtiment solide et non dominé, tel que le château, l’église, le 
cimetière; on liera ce réduit avec les maisons voisines en 
pierres qui flanquent les issues et faces de ce réduit; on 
démolira les constructions combustibles rapprochée^ ou 
celles d’où l’on pourrait plonger; il faudra barricader les 
avenues, construire des créneaux et des échafaudages; dans 
ce cas, le réduit est, plus que dans tout autre, la position 
principale. 

Ce parti devra être pris pour tous les villages incendia- 
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bics situés sur les flancs et eu avant de l’armée -, leur dé- 
fense ruine l’élite de l’infanterie; on brûlera les maisons 
combustibles, à moins que le vent ne porte dans le camp, 
et on n’ocGupera que de bons réduits pour incommoder 
l’ennemi pendant le combat. 

954. Un village, composé d’une longue rue étroite, sur 
les flancs duquel l’ennemi peut pénétrer à l'aide de nom- 
breux sentiers, est un coupe-gorge dangereux à défendre : 
on doit, à chaque attaque, prendre une bonne position en 
arriére, se contentant de garder on réduit dans le village 
même. 

Alors, il paraît convenable d’occuper en arriére, entre 
la portée des petites armes et celle du canon, une position 
dominante, enfilant le défilé dans toute sa longueur ; une 
petite avant-garde, fortifiée dans le bourg, tourne les at- 
taques et permet les retours offensifs. 

Si le village présente obliquement à l’ennemi l’on des 
flancs du défilé qu’il forme, il faut bien fortifier ce flanc; 
y multiplier les obstacles; se ménager, sur l’autre flanc, 
des débouchés pour couper les colonnes qui auraient 
franchi le premier côté de maisons; assurer la commu- 
nication avec ces débouchés par des obstacles flanqués, 
tels que palissades, abatis, fossés : enfin, on couvrira la 
pointe exposée du défilé par on ouvrage en terre, au se- 
cours duquel on arrivera à couvert, soit par la rue princi- 
pale, soit le long des obstacles latéraux. 

Si le village présente à l’ennemi l’un des flancs d’un 
long défilé, on doit d’abord fortifier toutes les issues de 
ce côté plus exposé ; ensuite deux défiles, convergeant 
d’une position, à 150 où 200 pas en arrière du centre du 
village, sur les deux ailes bien fortifiées de ce poste, 
permettront de reprendre l’offensive contre les têtes 
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de colonne qui auraient pénétré entre les rangées de mai- 
sons. 

955. Un bourg situé Sur une hauteur est avantageux 
à défendre, s’il n’est pas précédé de couverts à portée de 
fusil ou de mitraille, ou s’il bat, par des avancées, ces 
couverts; si ses pentes sont bien vues, ou si lui-méme est à 
l’abri du canon ennemi. C’est au passage des escarpements 
ou des obstacles qui précèdent , des pentes le long des- 
quelles on aura préparé à l’avance des petits couverts pour 
les tirailleurs, que le rôle de la défense est beau. S’il y a 
une petite plaine , dans l'intervalle , quelques cavaliers , 
tombant sur les assaillants qui défilent, en auront bon 
marché. 

956. Un village, dans une vallée profonde, entre des 
hauteurs ou une suite de contreforts, comme celui de 
Schidlilz, près de Dantzick^ en 1813, entre les crêtes du 
Zigankenberg et de Stoizenberg, peut être conservé par de 
simples postes extérieurs établis sur les hauteurs; ces 
postes seront soutenus par des réserves placées dans le 
village même, jusqu’au moment où l’ennemi sera fortement 
établi sur les crêtes ; le village est alors la seule position 
d’où l’on peut disputer ces mamelons. 

957. Si le bourg est au milieu d’une inondation on 
d’un marais, si l’assaillant ne peut y arriver que par des 
digues éloignées l’une de l’autre et rétrécies, ces commu- 
nications doivent être coupées de distance en distance, 
enfilas par le canon du bourg, fianquées par des barques 
armées, et prises à revers par des avancées solidement 
établies sur les chaussées. 
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Faubourgs attaqués pied à pied. 


958. Si le faubourg doit tenir plusieurs jours, en avant 
d’une place forte ou d’une ligne, il faut l’entourer d’une 
ceinture de postes fortiGés, à portée de canon, de mitraille 
oude fusil, le plus près possible, en proGtant des bâtiments, 
clôtures, chemins creux, de manière à ce que rien ne 
puisse sortir ; on doit assurer les communications par des 
cpanlcments intermédiaires. 

959. Si ce faubourg est formé de plusieurs rues paral- 
lèles ou concourant à une patte d’oie , on entreprendra 
autant d’attaques qu’il y a de rues principales allant à la 
patte d’oie ou aux places; on occupera, aux débouchés de 
ces communications, de bons bâtiments pour appuyer les 
attaques. 

Couper, s’il est possible, la communication du bourg 
avec la ville en arrière, aGn d’intercepter les secours et la 
retraite; y arriver par un des côtés; assurer sa communi- 
cation en occupant : 1° un angle de maison battant le dé- 
bouché de la ville ; 2- de cent en cent pas , dans les carre- 
fours, de bons bâtiments. 

Les forces se concentrent, les communications sont plus 
faciles, la position devient meilleure pour le défenseur à 
mesure qu’il est refoulé, surtout si, appuyé par le canon et 
la fusillade de la ville, il a conservé des positions avancéest 
dans toutes les rues de la patte d’oie, au-delà de celle-ci et 
de l’esplanade. 

L’assaillant proGte du désordre des défenseurs pour 
entrer avec eux, sinon dans la ville, du moins sur la place 
de la patte d’oie; il s’y établit en bordant tous les étages 
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des maisons, afin d’opposer le plus grand feu, et d'cmpè- 
cher que l’ennemi débouche. 

Dans le cas contraire il arrête ses colonnes aux derniers 
détours de rue ; il les abrite dans les enclos ou rues trans- 
versales; il se retranche, par des coupures, joignant les 
obstacles existants et les maisons attenantes fortifiées ; et 
de cette espèce de parallèle, il avance pied à pied , par l’in- 
térieur des maisons, jusque sur la place, pour border tout 
son pourtour : des communications larges seront ouvertes 
entre les différentes parties de la parallèle. 

Tons les édifices élevés desquels on enfile et on plonge 
les avenues de la patte d’oie sont occupés; les mêmes édi- 
fices restés au pouvoir des défenseurs sont masqués ou 
enlevés. 

L’artillerie concentre son feu sur les parties saillantes ou 
flanquantes de chaque enceinte, sur celles qu’elle peut 
prendre d'écharpe , sur les longues rues qu’elle peut 
enfiler. 

De chaque côté on cherche à plonger l’ennemi et à l’em- 
brasser pour le déloger; on fait évacuer les cours, les jar- 
dins et les étages inférieurs. 

Le quartier général, pour la défense, est en arrière de 
la jonction des différentes rues réunies en patte d’oie. 

960. Si le faubourg formant patte d’oie, et toujours atte- 
nant à la ville, doit être attaqué du côté de celle-ci, un 
grand feu de canon et d’infanterie ou des sorties sur les 
.flancs protégeront le débouché’d’une colonne; celle-ci s’em- 
parera d’un bâtiment qui masque ou bat la tête du défilé; 
ensuite on s’étendra, en bordant les maisons voisines, au 
• fur et à mesure que les troupes sortiront de la ville. 

Si celles-ci peuvent déboucher sur plusieurs points rap- 
prochés, l’opération sera plus sûre cl plus facile. 
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Maître de la patte d’oie ou de l’esplanade, on en sort 
par toutes les rues à la fois, gagnant du chemin le long 
des maisons j mais il faut avoir préalablement assez d’in- 
fanterie, d’artiljerie et de cavalerie, sur la place, pour 
appuyer au besoin; il faut aussi qu’une réserve de ces 
deux dernières armes puisse menacer, en dehors dans la 
campagne, les flancs do défenseur. 

La position la plus avantageuse pour ce dernier, est 
celle qu’il vient de perdre ; il doit résister derrière chaque 
obstacle perpendiculaire ; prendre en flanc une attaque , 
qui s’aventurerait trop au-delà des autres; se jeter dans 
un intervalle non occupé pour séparer les forces ; ou enfin, 
conwrver de bons bâtiments aux angles et carrefours, sur 
les derrières et flancs de l’assaillant. 

A mesure que celui-ci avance, on établit une ligne de 
défense traversant tout le faubourg , appuyée par les 
meilleurs bâtiments en avant des lignes transversales qui 
faciliteront les mouvements des troupes; on renouvelle 
cette ligne de défense chaque fois que le terrain offre un 
obstacle favorable, de deux cents pas en deux cents pas en- 
viron, et on appuie bien scs flancs. 

Les positions intermédiaires, entre une ligne et la sui- 
vante, sur les grandes communications, serviront de ré- 
duits pour la première ligne de défense, d’avancées pour la 
deuxième; dans le premier cas, des réserves s’y tiendront. 

961 . Si le faubourg est éloigné de la ville, et qu’on s’y 
fortifie contre celle-ci, il faudra occuper et défendre sé- 
rieusement la partie dominante,^lenir le reste, soit comme 
poste d’avertissement en avant, soit pour masquer les ré- 
serves et communiquer en arriére; quelques compagnies 
' cl pièces de réserve seront abritées derrière le centre et 
les flancs; on appuiera ceux-ci à des obstacles. 
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Des tirailleurs de choix, logés dans des bâtiments rap- 
prochés des issues de la ville, ou dans des trous creusés à 
cet eiïet, tireront aux portes, anx embrasures, aux canon- 
niers. • 

962. Si le bourg est occupé par la garnison , ses flancs 
non protégés ne pourront être défendus ; des réserves 
abritées reprendront chaque fois la position à l'aide d'un 
on de plusieurs bons réduits, en débouchant par des com- 
munications faciles et couvertes, appuyées, s’il le faut, à 
l’aide de portes intermédiaires^ on rentrera par la grande 
rue et par les rues latérales, où l’on aura conservé quel- 
ques maisons fortifiées. Tons les efforts de l’attaque doi- 
vent alors tendre à isoler de la ville le réduit principal et 
les accessoires, par des barricades construites dans le 
bourg, sons le feu protecteur des bâtiments flanquants. 

963. Si le faubourg n’a qu’une seule rue dirigée delà 
ville vers l’assaillant, celui-ci doit chercher à s’emparer du 
défilé qui le sépare de la ville ou qui le divise en deux ; il 
occupe les bâtiments qui commandent ce défilé; ensuite il 
attaque de divers côtés une des deux parties du bourg. 

L'assaillant a de fortes réserves sur les flancs découverts 
et occupe toutes les bonnes positions à côté , afin de me- 
nacer les flancs du bourg et de neutraliser les réserves do 
défenseur, surtout celles qui déboucheraient de la ville. 

Tranquille alors pour ses ailes, il cherche à incendier 
la tête du faubourg; il enlève successivement les postes de 
flanc en propageant, dans la rue principale , l’incendie au 
fur et mesure qu’il avance. 

964. Les flancs du faubourg doivent être appuyés à 
quelque obstacle naturel ou artificiel , tel qu’une inonda- 
tion, un marais, un abatis, un escarpement. 
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Sinon, ils seront protégés directement par des postes 
retranchés, maisons, blokhaus on redans, sur les crêtes ou 
à proximité des lignes de défense; ces dehors, à 300 métrés 
des flancs, et distants entre eux d’autant, auront 30 à 40 
hommes de garde. 

On les protégera par de fortes batteries établies en ar- 
riére ; par des réserves d’infanterie et de cavalerie, sur les *' 
flancs et en arriére ; par des bateaux armés sur les ri- 
vières, inondations, étangs. 

Il faut profiter des contours des contreforts pour y con- 
struire, à l’abri des crêtes qui dominent les flancs du 
bourg, on chemin praticable à l’artillerie, afin de pouvoir 
soutenir les tètes et avancées latérales. 

965. On opposera de front à l’ennemi, une première 
coupure défilée des céteaux, à hauteur du premier obsta- 
cle ou vallon transversal , barrant la principale rue du 
bourg, sons le feu de bons bâtiments ; cette coupure se 
prolongera à droite et à gauche, derrière les ruisseaux ou 
clôtures, jusqu’à des obstacles battus par des maisons cré- 
nelées. 

Dés que la première coupure va être attaquée, on en 
prépare une seconde, à portée de fusil en arrière, à hau- 
teur d’un bon bâtiment, d’un Ilot de maisons, d’une crête 
de terrain , fortifiés et liés par des palissades, abatis ou che- 
mins creux aux postes de droite et de gauche. 

Ceux-ci, faisant saillie sur la ligne de défense, la défi- . 
lent des hauteurs les plus rapprochées et les plus dange- 
reuses; ils éloignent les barques qui pourraient tourner' 
les flancs par l’inondation ou par la rivière. 

966. Afin de mieux disputer le bourg pied à pied, on 
fortifie, à mi-distance en avant de chaque ligne de défense, 
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pour tourner cl retarder les attaques, pour servir de ré- 
duit h la précédente ligne et protéger la retraite de ses dé- 
fenseurs, un bon bûliment ou ilôt de naaisons. 

Ces maisons communiqueront entre elles par des ouver- 
tures dans les murs de refend, si elles sont juxta-posées; 
par des palissadcmenls , tranchées ou abatis dans le cas 
contraire; toutes les issues seront bouchées, excepté une 
seule en arrière, à laquelle on arrivera par un long défilé 
naturel ou artificiel. 

967. A mesure que l’on est obligé d’évacuer une ligne 
de défense ou une position, on la fait sauter ou on l’in- 
cendie à l’aide de tourteaux goudronnés; cette opération 
a lien dés que les troupes se sont retirées et que l’artillerie, 
en arrière, est prèle à tirer sur ceux qui viendraient étein- 
dre. 

Augmenter chaque jour l’épaisseur des parapets, la 
profondeur des fossés des ouvrages latéraux et en arrière, 
qui auront été conservés et dont le rôle devient plus im- 
portant. 

968. Le faubourg d’Ohra, en avant de Dantzick, d’une 
deml-lieuc de long, de 600 mètres de large, appuyé d’un 
côté à une inondation, de l’autre à des hauteurs, fut 
ainsi disputé pendant deux mois sous le canon de la place, 
par 900 hommes divisés en trois sections égales, se rele- 
vant successivement : une section était aux postes détachés, 
une occupait les ilôts et coupures; la troisième était en ré- 
serve; l’ennemi fut obligé d’attaquer pied à pied par bat- 
teries et tranchées. 

969. On a supposé que l’attaque et la défense se feraient 
pied à pied et après s’y être longuement préparés de part 
cl d’autre; dans le cas contraire, qui arrivera le plus sou- 
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vent, on imitera, par des moyens improvisas, le .système de 
défense ci-dessus, suppléant, au défaut de postes de flancs 
par des réserves d’infanterie, de cavalerie et d’artillerie. 

970. Si le bourg est attaqué du cOté de la ville, les dé- 
fenseurs seront moins bien appuyés en arrière et sur les 
flancs, tandis que les assaillants jouiront de ces avantages, 
d’autant mieux que la position sera plus rapprochée de 
la place. 

971. Si le faubourg forme un long dclilc, chaque parti 
ne doit occuper de position en arrière du parti oppose que 
là où il se sera assuré, pour ce détachement, d’une retraite 
par une communication latérale, sous le feu de ses réserves 
et à l’abri des projectiles ennemis. 

972. Si la mer est un des deux obstacles qui forment le 
défilé, des coupures etabatis appuient les flancs du faubourg 
à la haute mer : des compagnies de réserve, masquées par 
les dunes ou replis de terrain, en arriére de l’espace laissé 
par la basse mer, empêchent que l’ennemi ne puisse tourner 
de ce côté, à moins que l’on ne bouche cet intervalle par 
des palissades, piquets ou criques. 
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Di'spoti fions préliminaires et de défense extérieure. 

973. Le siégedc Numance.dans l’aDtiquité, les défenses 
de Mexico, deMéziëres, de Metz et de Barcelone, auxvi* 
et au xviie siècle; celles du Caire et de Saragosse, dans 
les dernières guerres, ont fait voir que des gens résolus 
transforment de faibles murs, maisons et rues, en redou- 
tables retranchements. 

Une guerre d’invasion peut obliger à défendre une po- 
sition non fortifiée et devenue tout à coup très importante; 
l’histoire célèbre, par-dessus tons les antres faits de guerre, 
les défenses où le courage des habitants, suppléant au dé- 
faut 'des fortifications, déconcerta les meilleures com- 
binaisons; ainsi, loin de nuire aux places fortes, la pré- 
sence des populations peut leur donner une plus grande 
valeur. 

Ce genre de guerre, conseillé par le patriotisme, ne 
doit pas être toujours aussi funeste à l’humanité qu'on 
veut bien le faire croire; il relève souvent les nations 
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qui y ont recours j il les sauve d’une dépendance honteuse 
et de scs longues cl fâcheuses conséquences ; employé par 
les Espagnols, il porta le premier coup à la puissance de 
Napoléon; il surprit d’clonneinent ses armées jusqu’alors 
invincibles et réveilla l’Europe découragée. 

Dans le second siège de Saragosse, où des deux côtés 
les ingénieurs usèrent toutes les ressources de l’art, 3,500 
assiégeants furent tués ou blessés ; cependant il y eut deux 
affaires très vives pour l’investissement, quatre grandes 
sorties, six assauts et quinze actions de vigueur à l’inté- 
rieur ; combien de sièges où les dernières opérations sont 
plus meurtrières : au premier siège, les Espagnols perdi- 
rent 3,000 hommes; au second, 54,000; mais la plupart 
périrent d’épidémie dans une ville où, pendant deux mois 
de siège, la population fut doublée. 

Les luttes régulières par cheminements, à l’intérieur des 
places fortes après l’assaut, ou dans les villes non fortifiées, 
ont, principalement de nos jours, illustré de grands capi- 
taines et fait surgir d’habiles ingénieurs; elles fournissent, 
dans une série d’actions de détail journalières, d’heureuses 
et fréquentes occasions, aux officiers d’infanterie, pour 
développer ou signaler leur énergie cl leur intelligence : 
la pratique de ce genre de guerre, surtout chez un peuple 
brave et intelligent, double la puissance de l’État, en don- 
nant une valeur militaire â chaque centre de population ; 
ainsi ce chapitre et le suivant ne sortent pas du cadre que 
nous avons dû nous imposer. 

974. Les grandes villes riches, à constructions solides 
et non combustibles, où existent d’anciennes enceintes; 
celles qui sont attaquables sur des points rétrécis, à éause 
des rivières qui les traversent, des obstacles qui les protè- 
gent immédiatc'ment ou â peu de distance, celles dont le 
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peuple énergique exerce au loin une influence politique, 
sont les plus faciles à défendre. 

Etre très sobre d’ouvrages extérieurs, surtout avec des 
troupes médiocres , à moins que ces dehors ne rendent 
maîtres avec peu de monde d’un grand espace, ou qu’ils 
ne tiennent des positions dangereuses pour la ville, ou qu’ils 
ne servent de poste d’avertissement du côté du point d’at- 
taque; construire les ouvrages contigus nécessaires; mul- 
tiplier, à l’intérieur et le long de l’enceinte, les travaux de 
défense; démasquer les approches de la ville, de manière 
à ce que l’enceinte les batte bien. 

975. En six semaines de travail , 6,000 soldats, aidés 
de 6,000 habitants, peuvent retrancher une ville de 
18,000 âmes, si on prend une ligne de fortifications ser- 
rée, pour faire une bonne place qui mette le quartier gé- 
néral, les magasins, les hôpitaux, à l’abri de toute surprise 
et qui puisse servira une armée de 40,000 hommes; 1" de 
point d’appui pour combattre 60,000 hommes; 2° de base 
pour déboucher sur différentes directions; cela vaut mieux, 
suivant Napoléon, que de faire un camp retranché, qui 
avertit l’ennemi et annonce que l’on reste sur la défensive. 

Pour cela , il suffit d’une citadelle à trois, quatre ou 
cinq bastions irréguliers tracés autour de bâtiments soli- 
des, découverts et blindés, dessinant des fronts de 350”; 
en avant, sont des palissades, des glacis élevés pour cou- 
vrir l’escarpe, et vers la ville, des esplanades jusqu’à 
250". Les points dominants à 200™ sont occupés par des 
redoutes, qui seront adossées à de bons bâtiments isolés, 
crénelés et blindés. 

La citadelle doit remplir le mieux possible les conditions 
suivantes ; 

1» Avoir une importance proportionnée à la ville, et 
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à SCS dépendances, } à | de sa circonférence, ^ à ^ do sa 
surface ; 

2° Etre saine et habitable; 

3° Commander les communications principales, par eau 
et par terre, de la ville et de ses plus importants accessoires, 
avec l’armée et le reste de l’empire; avoir des débouchés 
vers l’ennemi ; qu’aucun défilé rapproche, facile à occu- 
per par celui-ci, ne la gêne. 

4^ Etre assez éloignée de la ville principale, pour que 
la défense ne fasse aucun mal à celle-ci, et que de son in- 
térieur on ne puisse la bombarder. 

5° Etre cependant assez près de celte ville pour pou- 
voir veiller à ce qui s’y passe , y soutenir un mouvement 
et gêner au besoin ses approvisionnements; 

6° Autant que possible, dominer un défilé ou un ob- 
stacle à l’aide duquel la garnison pourra, intercepter les 
communications de l’ennemi et de la ville; être à cheval 
sur une grande rivière dont elle commande et met à profit 
les communications; 

7« Etre mieux fortifiée, mieux armée et approvisionnée 
que la ville. 

Les ouvrages extérieurs sont liés entre eux et au fort, 
par des caponnières flanquées, avec points d’appui inter- 
médiaires; les bùliments inutiles sont rasés. 

Ce fort doit avoir une communication facile avec la li- 
gne d’opérations, an moins par signaux; il battra les dé- 
filés de la ville ou ceux environnants. On y fera provision 
de toutes choses necessaires; il n’y aura que les bois utiles 
à sa défense ; des pompes à incendie et beaucoup d’eau.; 
on couvrira autant que possible les murs. 

976. Il faut ensuite organiser, à l’aide de bâtiments, 
clôtures, coupures de rues en retirades, une enceinte cou- 
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tinuc pour abriter la ville d’une surprise ou d’une attaque 
brusquée; cette clôture sera flanquée à portée de fusil, de 
canon on de mitraille, par de bons bâtiments saillants, 
dont on bouchera les issues extérieures par de petits bas- 
tions, par des tours ou tambours; en’arriëre, il y aura 
une rue militaire large, commode et défilée, avec commu- 
nications faciles vers l’intérieur. 

Réduire les sorties à celles strictement nécessaires; 
les supprimer tout à fait, comme le fit Bonaparte , en 
1796, à Vérone, si le défaut de temps et de défenseurs 
l’exige. 

Les portes conservées seront doubles et autant que pos- 
sible défensives vers l’intérieur comme à l’extérieur, cou- 
vertes de tambours en palissades avec ou sans portières 
pour le canon ; elles seront dominées par les bâtiments 
d’octroi convenablement fortifiés; flanquées en avant par 
des maisons extérieures, de côté par les créneaux de l’en- 
ceinte, battues en arriére par des bâtiments intérieurs. 

On pourra également couvrir les portes par des flèches, 
lunettes avancées, demi-lunes ou maisons fortifiées. 

Il faut quatre pièces et 100 hommes pour la défensc-des 
plus grandes barrières, moitié pour les petites. En tout, 
la défense de l’enceinte exige, au plus, les | de l’infan- 
terie, les I de l’artillerie. 

Ménager les hommes et les munitions dans cette défense 
extérieure ; n’agir qu’autant qu’il est nécessaire pour main- 
tenir le moral ou faire vivre la garnison ; dans le cas con- 
traire, signaler aux soldats la seconde période de la défense 
comme la plus avantageuse. 

977. Construire plusieurs barricades en arriére des 
barrières; lier les premières maisons à l’enceinte. 

Une réserve de 100 à 200 hommes, à l’embranchement 
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des communications qui vont à plusieurs portes, appuie 
deux ou trois de celles-ci; elle occupe, pour cette partie de 
l’enceinte, un bon réduit, à côté duquel les défenseurs 
exécuteront leur retraite; on organisera des blindages dans 
ces bâtiments et on rattachera la défense des maisons voi- 
sines à celle de ces redoutes. 

On retranchera, le long du mur de clôture et en arrière, 
plusieurs bastions ou bâtiments pour servir de réduits par- 
tiels, surtout prés des défilés et pour les réserves des 
portes; les défenseurs de l’enceinte exécutent leur retraite 
contre CCS positions ; on blindera les bâtiments et on ratta- 
chera leur défense à celle des maisons voisines; les ré- 
duits communiqueront facilement avec le réduit général 
et avec l’extérieur. 

978. En arrière de ces petites citadelles, on doit orga- 
niser de la même manière plusieurs enceintes successives 
en rctirade; les réduits deviendront ouvrages avancés 
pour les enceintes en arrière, au fur et à mesure que l’en- 
nemi y arrivera. 

Si une de ces enceintes a une grande importance, elle 
sera fortifiée par un fort qui lui servira de bastion princi- 
pal ou do réduit des positions à 400 mètres en arriére, 
espacées d’autant, la domineront; elle sera précédée d’une 
esplanade bien battue à 50 ou 100 mètres en avant ; der- 
rière elle, le long des parties les plus accessibles, sera une 
rue militaire de 30 à 60 mètres de large. 

Ne conserver de grandes communications perpendicu- 
laires au mur de clôture, que celles qui sont voisines de 
CCS réduits et battues par eux ; multiplier les traverses, les 
coupures, les palissades dans les autres rues; faire des re- 
tranchements plus faibles, dans les quartiers inaccessibles 
au canon et aux projectiles ennemis. 
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Fortifier tous les dédiés intérieurs, ponts, escaliers, 
étranglements de rues et carrefours principaux. 

Boucher, autant que possible, les fenêtres et portes des 
luajsons occupées; ne leur conserver qu’une seule commu- 
nication indispensable; elle sera droite, enGlée des retran- 
chements en arrière, flanquée ou battue d’une maison 
vis-à-vis. 

Des signaux, étiiblis dans les hauts édiGces, commu- 
niquent les ordres et les renouvellent à tous les quartiers 
de la ville. 

Dans les réduits partiels, il v a des dépôts de sacs à 
terre, aGn qu’on puisse improviser de légers retranche- 
ments. 

979. Organiser le réduit générai, conformément au 
n°975, dans ui.c position inattaquable de prime abord et 
qui commande l’espace circonscrit par ces petites citadel- 
les et les enceintes successives. Son esplanade, bien battue, 
aura autant que possible 250 métrés de longueur. 

980. Si les habitants sont bien disposés et capables de 
setonder la troupe, on leur conGe la défense des barricades 
intérieures, des rues et places; on les organise en compa- 
gnies; les femmes même peuvent être utilisées. 

Si non, on donne la garde de ces postes à de petites frac- 
tions constituées de troupes logées dans les bâtiments flan- 
quants. 

Les rues sont dépavées; aux portes, près des magasins 
et arsenaux, il y a des tonneaux remplis d’eau ; partout 
des dispositions sont prises contre les incendies ; il y a des 
abris blindés pour les habitants dans les cours et jardins. 

On fait des approvisionnements sains et considérables ; 
l’usage en est surveillé , afin de prévenir les épidémies ou 
la famine. 


DÉFENSE RÉGULIÈRE DES VILLES FORTIFIÉES PASSAGÈREMENT. 2t)7 

Il faut organiser des magasins, casernes, blindages, 
hôpitaux, ateliers; les bâtiments des deux premières ca- 
tégories seront défensifs, soit contre la population, soit 
contre l’ennemi qui pourrait s’introduire à l’intérieur. 

S 2 . 

Défense intérieure. 

981. Si la garnison est plus forte qu’aguerrie, si la po- 
pulation est bien disposée à se défendre, on comptera plus 
sur cette lutte intérieure; on évitera de s’étendre au dehors 
et d’y disputer le terrain. 

Par des travaux extérieurs , multiplies sur certains 
points, rares sur d’autres, on aura attiré l’ennemi là ou la 
défense intérieure sera la plus favorable. 

982. S’il y a une fausse braye avec palissade, en avant 
de l’enceinte, on élévera, à droite et à gauche de l’endroit 
où l’ennemi veut faire brèche au corps de place, de la mu- 
raille à cette fausse braye, deux palissades crénelées pré- 
parées à l’avance, pour prendre en flanc les colonnes d’as- 
saut, pendant qu’elles seront arrêtées par une barricade en 
arrière de la brèche. 

Barricader les grandes portes avec des sacs à terre, que 
les haches et même le canon ne pourront renverser. 

983. Lier la deuxième enceinte à la première, contre de 
bons édiflees ou bastions retranchés, pour enfermer l’en- 
nemi ; menacer ses flancs et surtout sa communication au 
travers de l’enceinte, ainsi que ses dépôts de matériaux et 
magasins intermédiaires , à l’aide de retours offensifs com- 
binés avec l’emploi des petits fourneaux de mines. 

L’intervalle entre ces deux enceintes aura été autant 
que possible démasqué, on n’y laissera subsister qu’une ou 
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deux positions dominantes pour empôchcr l’cnncmi d’y 
faire son logement. 

98t. Si l’assiégeant s’avance imprudemment dans les 
rues, les feux plongeants foudroient ses colonnes arrêtées 
par les barricades. 

L’ennemi marche à la sape, par l’intérieur des mai- 
sons; ou l’arrête à l’aide du feu, s’il n’occupe pas les 
étages inferieurs; par la fusillade, s’il néglige les étages 
supérieurs. 

S’il so présente à la fois par tous les étages, on occupe, 
de distance en distance, des murs bien barricadés, d’où 
on bat, à bonne portée, tous les obstacles et défilés inter- 
médiaires. 

« 

Si l’assaillant voulait lutter de prés, corps à corps, à 
chaque créneau, il perdrait du monde; pour chercher à 
conserver une chambre, il se verrait enlever chaque fois 
dix maisons. 

Ne pas occuper de bâtiment facile à cerner; dans les 
ilôts de maisons ou dans les bâtiments liés à d’autres, ou- 
vrir d’avance les fenêtres, portes et murs opposés à l’en- 
nemi, afin que s’il vient à les prendre il y soit à décou- 
’ vert; de légères pièces de canon achèvent alors de détruire 
ce faible masque. 

Les caves peuvent être très utiles comme amorces de 
rameaux de mines; la connaissance exacte de leur posi- 
tion est indispensable. 

Incendier ou même faire sauter les locaux élevés que 
l’on veut abandonner, afin que l’ennemi ne puisse s’en 
servir pour plonger, se couvrir ou surveiller. 

Les meilleurs tirears, armés de fusils de rempart ou de 
V carabines, et organisés en compagnie, embusqués dans 
les greniers, sur les toits, derrière les cheminées, battent 


Digitized by Google 



DÉFENSE RÉGULIÈRE DES VILLES FORTIFIÉES FASSAGÈREHENT. 299 

les communicalioDS de l’ennemi ; ils tuent tout homme qui 
se montre et contraignent les autres à laisser le champ 
libre aux sapeurs. 

985. Enduire de résine et de poix les charpentes des 
maisons, et appliquer aux portes ou aux fenêtres des fagots 
goudronnés ; y mettre le feu dès qu’on sera obligé d’éva-, 
cuer ces positions, interposant ainsi entre soi et l’ennemi 
une barrière de flammes infranchissable pendant plusieurs 
jours, laquelle donnera le temps de se fortifler et de pré- 
parer la défense des maisons en arrière. 

D’autres fois on pourra, par ce moyen, déloger l’enne- 
mi d’un bâtiment enlevé par lui ; on appliquera des fas- 
cines goudronnées aux portes et aux volets des fenêtres, on 
y mettra le feu; l’incendie et une épaisse fumée feront 
évacuer l’édifice ; l’assaillant sera oblige de reprendre scs 
positions en arrière, pendant plusieurs jours, en attendant 
que le feu s’éteigne de lui-même, et alors il lui sera peut- 
être impossible d’avancer sur des ruines battues par les 
maisons opposées. , 

986. On garnira de fusiliers les maisons qui dominent 
les entonnoirs formés par l’un ou l’autre parti; on jettera 
dans ceux-ci des grenades afin d’empêcher que l’ennemi 
les couronne. 

Les incendies allumés, ceux que l’on veut éteindre se- 
ront battus au besoin do leux plongeants et rapprochés. 

> 

987. Des pièces, même de gros calibre, peuvent être 

placées avec avantage sur les voûtes des églises ou des 
grands édifices pour enfiler et plonger les rues, battre les 
lieux élevés. V *" 

988. La défense se prolongera ainsi d’une enceinte à 
l’autre, jusqu’au dernier réduit où se fera la capitulation. 
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989. Les chiffres suivants résument d’une manière ap- 
proximative ce qu’il y a de particulier à ce genre de guerre. 

On compte, dans une grande ville, 30 à 50 mètres carrés 
de surface intérieure par habitant, 6 è 12 mètres courant 
d’enceinte. 

La garnison varie du | au J do la population totale; elle 
peut être calculée à raison d’un homme armé par 1 à | 
mètre d’enceinte, par 50 à 150 mètres carrés de surface 
intérieure. A cet effectif, la population de la ville ajou- 
tera quelquefois i de son chiffre ; celle des environs autant. 

Avec l’approvisionnement complet de sûreté n° 3, con- 
tre des forces doubles, contre les meilleures armées et les 
plus habiles ingénieurs, la résistance extérieure de cette 
ville durera moitié ou le tiers du temps pendant lequel 
tiendrait une place forte de même grandeur ; la résistance 
à l’intérieur ne laissera gagner à l’assaillant que 14 à 28 
mètres, chaque jour, vers le centre de la ville. Malgré 
500 projectiles qui pourront journellement tomber dans la 
place, la garnison ne perdra, par le fer et le feu, que les 
J de son effectif; mais, en cas d’épidémie, la perte pourra 
s’élever jusqu’à moitié de la population totale. 

§3- 

Cas particuliers. 

990. Si la garnison est forte et aguerrie, la populatiou 
molle ou mal disposée; si l’on a besoin de s’étendre pour 
vivre, si les constructions sont peu solides et faciles à in- 
cendier, si les rues sont larges et droites, si la ville est do- 
minée, si l’on est entouré de petits postes qu’il faut sou- 
tenir, s’il y a lieu d’agirsurles populations environnantes, 
si le corps assiégeant est faible ou d’une médiocre compo- 
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silioD, il faudra peu compter sur la défense intérieure et 
retenir le plus longtemps l’ennemi au dehors. 

Dans ce cas, occuper les hauteurs dominantes, à petite 
portée de canon, par dos postes retranchés, ayant les flancs 
et les derrières appuyés contre d'autres ouvrages ou des 
obstacles protégés par des réserves. 

Ces postes seront d’autant mieux choisis que dessinant 
un moindre front, exigeant moins de défenseurs, ils cou- 
vriront plus de pays et davantage d’habitations. 

991. Si la ville a un vaste développement, si elle est tra- 
versée par plusieurs rivières avec îles, si son importance poli- 
tique et militaire est grande, si l’on veut y faire un établis- 
sementsolide, ily faut, outrelcs réduits intérieurs, plusieurs 
citadelles, au moins une sur chaque rive ou communica- 
tion principale, et par 50 ou 100,000 âmes de population: 
ces citadelles auront un développement, une force, une 
esplanade, un armement proportionnés à l’importance de 
leur position et de la ville; leur écartement maximum 
sera de deux à trois lieues. 

Des ouvrages passagers, construits an moment du dan- 
ger, de l’une à l’autre de ces positions, suffiront comme 
camp retranché pour une armée. 

Dans le même cas, eten pays ennemi, des forts moindres, 
détachés à 1500 ou 2,000 mètres en avant des faubourgs, 
espacés entre eux de 1500 à 2,500 mètres, se rattacheront 
à ces petites places pour achever de découvrir, de dominer 
et d’investir la ville; ils ne contiendront pas plus de 
1000 hommes de garnison et de 25 à 50 pièces de canon. 

992. Si la population et l’ennemi sorti peu à craindre, 
on s’étend moins au dehors : des tours on redoutes pour 
peu d’hommes, avec magasins, ahris voûtés et une ou 
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(leux pièces, entourent le mur d’octroi à 200 ou 400 mè- 
tres de distance; l’écartement de ces petits ouvrages ex- 
térieurs varie de 800 à 1600 mètres. L’enceinte d’octroi, 
sera organisée avec dérenses aux portes, rue militaire et 
esplanade de 50 mètres de large en avant, pour qu’elle 
ne soit pas dominée de trop près des maisons extérieures. 

993. Une grande ville, couverte d’un mur d’octroi avec 
flèches aux portes, peut être défendue par un gros déta- 
chement calculé sur le pied de 3 hommes par mètre, contre 
des forces doubles; pour conserver un corps actif impor- 
tant et préserver la ville du pillage, il est souvent mieux 
de l’évacuer et de menacer les communications de l’en- 
nemi, alors que le peuple est peu guerrier mais dévoué. 

994. Quand, pour vivre ou entretenir le moral de la 
garnison, il faudra s’assurer, au dehors, d’un certain es- 
pace libre , alors que l’on sera vis-à-vis d’une population 
hostile qui entreprend peu de surprises; qui ne marche 
jamais à un poste sans avoir enlevé ceux qui le précèdent; 
dont l’audace s’accroît à mesure que l’on prend une posi- 
tion plus réservée, que l’on s’y établit plus timidement; 
dont la manière de combattre consiste à venir, souvent 
sans but, harceler avec ses tirailleurs, il faudra même 
renverser l’ordre ordinaire de l’établissement. 

Alors on commencerait par occuper, même à 1000 
ou 1500 mètres de la position, par des biokhaus en bois 
on en pierres, armés de canons, et écartés de 600 à 1000™, 
les divers pitons ou crêtes qui dominent et éclairent les 
avenues; ensuite, on établirait le réduit, puis l’enceinte; 
en avant de colle ceinture de positions extérieures, et 
aux mêmes distances, on pourrait, plus tard, en établir 
une seconde, interrompue là où existeraient dos obstacles 
auxquels on s’appuierait. 
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995. Une garnison de 3,000 fantassins, avec 1,000 che- 
vaux ou mulets, abandonnée pendant plusieurs années, 
sans communications régulières, dans une place de 500"‘ 
de rayon, au milieu d’une population ennemie, serait obli- 
gée, pour pouvoir cultiver et vivre péniblement, d’occu- 
per, par 12 biokhaus, un rayon de 4,000”; elle emploie- 
rait J de son effectif pour les gardes et piquets; | aux 
travaux de fortification et de culture; | seraient indisponi- 
bles pour maladie ou services particuliers ; si cette troupe 
recevait annuellement, ou si elle pouvait prendre sur le pays ' 
I ou môme moitié de ses approvisionnements, elle souffri- 
rait encore vu le grand nombre de corvées ou d’opérations 
extérieures nécessaires; vu raffaiblissemcnt ou les embar- 
ras que celles-ci occasionnent. 

Celte garnison pourrait disposer des ■— de son effectif, 
pour une opération extérieure mais rapprochée quelcon- 
que ; le tiers de ce chiffre est distrait, pendant l’opération 
môme, pour se garder militairement ; il n’y a donc que le 
quart de l’effectif réellement disponible pour la corvée : 
aussi, sous les rapports économique, politique et mili- 
taire , on devra éviter à la troupe toutes celles de ces 
corvées que des opérations commerciales, ou un appât' 
offert avec succès à l’avidité des populations ennemies, per- 
mettront de supprimer. 

996. Les positions avancées , puis la facilité des com- 
munications extérieures et intérieures, et ensuite l’en- 
ceinte doivent principalement occuper, dans le cas ou il 
faudrait que de nombreuses colonnes pussent déboucher 
simultanément de la ville, considérée, soit comme réduit 
d’un champ de bataille choisi en avant, soit comme tête de 
pont au travers d’un obstacle. 

997. Si la ville est grande et peu importante, si l’on 
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lient seulement à ce que les magasins et hôpitaux qu'elle 
renferme ne puissent être insultés ou détruits par le 
moindre parti, on se borne à mettre un bon réduit à l’abri 
d'un coup de main. 

998. Dans tous les cas, et le plus souvent, la ville sera 
liée à une rivière qui coule près de scs murs, par une 
double ligne de retranchements tenant lieu de caponniére, 
pour communiquer aux ponts laissés en dehors. Ces re- 
tranchements seront continus ou discontinus selon que 
l’ennemi pourra les aborder on non immédiatement. 

Si une rivière, des Iles ou un marais habités forment un 
vaste obstacle, attenant à la ville, et à travers lequel passe 
une communication importante, on occupera, à l’issue de 
celle-ci, une position qui rendra mailro de tout l’espace 
intermédiaire. 

Fairedespontsde pilots sur les petits brasdu fleuve; éta- 
blirdeuxbacs sur chaque gros bras, l’un pour la marée des- 
cendante, s’il y en a, l'autre pour la marée montante, de ma- 
nièrequ’un balaillonetunescadron puissent passer à lafois. 

999. Si on arrive à la ville par desdigues sur lacs ou ma- 
rais, il faut les défendre, pied à pied, par des coupures 
et redoutes que flanqueront des flottilles; celles-ci seront 
l’âme de la défense et mettront en communication avec 
l’intérieur. 

Dans ce cas, et pour peu que l’enceinte présente d’ob- 
stacles, l’établissement de l’assaillant dans la ville, n’aura 
lieu qu’à la suite de plusieurs attaques et retraites meur- 
trières, à cause de l’incertitude où seront les différentes 
colonnes des succès des autres attaques; la position centrale 
de l’assiégé lui permettra, au contraire, de défendre les 
trois points d’attaque par une réserve commune et de faire 
arriver promptement les avis de l’on à l’autre. 
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1000. Pour une ville dominée par une hauteur di- 
stante de 600 mètres, le réduit sera un château ou un cou- 
vent à mi-chemin, maîtrisant la hauteur, dominant la ville, 
et communiquant avec elle par une caponnière improvi- 
sée, ou par des rues rampantes dont on fortiGera les issues 
latérales à Paide de coupures ; ce réduit et le faubourg 
rendront inattaquables les parties qui sont en arrière ou 
de côté de l’enceinte de la ville j il n'y aura plus qu’à ac- 
cumuler les obstacles en avant de ceux des autres fronts 
qui ne seront pas protégés par la mer, par une rivière, 
un marais, un escarpement ou un bâtiment extérieur. 

1001. Une villecouverted’unevieilleenceintede20à30 
fronts de développement, avec grands dehors sur les deux 
rives d’un fleuve, exigerait, pour soutenir un siège de deux 
mois après lequel tout le matériel serait perdu, dix aus 
de travail, une dépense de 30 à 40 millions, 25,000 
hommes de garnison, 500 pièces d’artillerie. 

Si elle est en pays ennemi, si l’on veut économiser lo 
temps, la dépense et les troupes, il y a moyen , selon Na 
poléon, de la mettre en état de soutenir contre un corps de 
50,000 hommes, 15à 20 jours de tranchée ouverte, à l’aide 
d’une année de travail, de 6 à 10,000 ouvriers et de 
2 à 3 millions de dépense; une garnison de 6,000 hommes 
et 100 à 150 bouches à feu y sont nécessaires; après 
deux ou trois mois, les 6,000 hommes pourront même 
y être abandonuës ; il faut à cet effet : * 

l» Abattre les maisons qui sont le long des remparts, 
des glacis, et sur l’esplanade de la citadelle. 

.. 2» Relever tous les parapets, creuser les fossés, inonder 
ceux de ces fossés et les avenues des fronts qui peuvent 
l’étre. 

3” Fermer à la gorge, les bastions les plus grands, les 

20 
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plus imporlniits, à l’aide de murs crénelés ou au moinsde 
palissades; 

40 Réparer les glacis, les chemins couvcris, sur cl prés 
des fronts d'attaque, les palissadei^, 

5° Régler l’armement ainsi qu’il suit, selon les divers 
cas, en raison du nombre réduit de bastions, ou de sail- 
lants, ou de parties d’enceinte de 3 à 400 métros de lon- 
gueur ; 

6° Relever les retranchements qui couvrent les grands 
faubourgs , les palissader, y établir quelques blokhaus; 

70 Tracer une citadelle, d’abord en terre avec fossés 
palissadés ou pleins d’eau, puis revêtue; elle renfermera 
des magasins blindés; elle dominera l'ensemble de la posi- 
tion et ses communications. 

1002 .15 pièces par bastion réduit, à 1200 coups, 
dont I canons, | mortiers ou obusiers, 600 cartouches par 
homme, sont nécessaires pour rapprovisionnemenf complet 
de défense n° 1 ; autrement on peut calculer 30 pièces par 
1000 hommes de garnison; l’approvisionnement neces- 
saire de défense n» 2 est les | du précédent; l’approvision- 
nement complet de sûreté n» 3 est le tiers; l’approvision- 
nement strictement nécessaire de sûreté n» 4, contre des 
troupes légères, est le 

Les bastions des citadelles du côté des villes fortifiées, 
ceux couverts par de grands dehors détaches ne sont 
estimés que comme | de bastion réduit. 

Les bastions couverts par : 1° des rivières ou inonda- 
tions non guéables; 2» un grand dehors contigu; 3<> des 
ouvrages contigus précédés d’ouvrages extérieurs ou 
grands obtacles ; 4° par des ouvrages détachés distants de 
300 mètres et moins, ne comptent que pour 

Les bastions des ouvrages extérieurs contigus ne com- 
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ptent qae pour | de bastion ; les liaslions des ouvrages dé- 
tachés pour 

On estime comme 2 bastions les saillants du front d’at- 
taque, comme j ceux des fronts contigus. 

La citadelle est toujours armée à un degré supérieur à 
celui de la ville; et, si l’on est en pavs ennemi, on y place, 
ainsi que dans les bastions retranchés, des mortiers, pour 
pouvoir les tourner contre la population. 

Dans l’approvisionnement strictement nécessaire de 
sûreté no 4, il faut au moins 2 pièces par chaque saillant 
d’ouvrage avancé : les ouvrages contigus à l’enceinte ne 
sont point armés. 

Les plus gros calibres doivent alors être dans les ouvra- 
ges avancés ; les plus petits sont dans renreiote, pour la 
flanquer, pour défendre les gorges des ouvrages exté- 
rieurs, ppur battre les communications intérieures. 
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AÏÏAQIB RÉGtLlERE DES VILLES FORTIFIÉES PASSAGEREMElïï. 


§ 1 "- 

Ditfositxoru à l’extérieur. 

1003. II faudra moios d'artillerie, surtout de gros ca- 
libre, plus de petits mortiers on d’obusiers, de grenades, 
de pétards, d’artifices, et en général d’approvisionnements 
que dans un siège ordinaire; le double de sapeurs et de 
mineurs. 

Pendant le second siège de Saragosse, très peu de pièces 
de campagne furent mises en batterie dans les rues pour 
ouvrir des batiments; on se servit presque constamment, 
à l’intérieur de la ville, de petits mortiers et de la mine, 
quoique les rues ne fussent ni étroites, ni tortueuses, ni 
inclinées. 

Au premier siège de Saragosse, l’armée française, 
privée de tons les moyens nécessaires, pénétra, en peu 
d’heures, au même point où elle n’arriva l’année suivante 
qn’aprés 20 jours de travaux inouïs; mais dans^deux 
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lattes d’anc durée si inégale, où le degré de certitude du 
succès était si difTércnt, elle éprouva les mêmes pertes. 

1004. En général, il faut conduire vivement les pre- 
. miéres opérations et l’attaque des positions extérieures, 
afin de ne pas rebuter des troupes destinées à de plus pé- 
' nibles ou de plus lents travaux, et de ne pas augmenter la 
confiance des défenseurs ^ mais cependant on ne doit pa» 
s’exposer à un non succès. 

On évitera à tout prix que des secours arrivent à la vütc- 
ou qu’elle communique avec des populations disposées à 
prendre part à la défense; on y parviendra à l’aide d’un 
bon investissement. 

Si la ville communique, à travers les faubourgs, par un 
pont, sur un fleuve, avec l’armée qui la soutient, quelques 
compagnies d’élite établies dans un bâtiment intermédiaire 
et soutenues, soit contre le secours, soit contre la ville, 
par une batterie de canon , interceptent celte communia 
cation ; elles forment, pour rétablissement d’un pont à 
l’usage de l’armée de siège, contre la ville, une espèce de 
tête de pont. 

1005. Choisir le point d’attaque d’après les considéra- 
tions des secours, de la ligne d’opérations, de la facilité 
de faire brèche, autant que possible près d’une grande 
place, ou vis à-vis d’une communication perpendiculaire; 
éviter les points où il serait facile aux assiégés d’opposer 
* des retranchements inléneurs ; ceux où les cheminements, 
soit intérieurs, soit extérieurs, seraient plongés et diffi- 
ciles à couvrir. 

Si l’on fait des tranchées il faudra les appuyer, à droite 
et à gauche, et dans les points qui sont susceptibles d’étre - 
attaqués, par des bâtiments peu exposés au feu l’enne- 
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ini J CCS maisons seront crénelées et on pourra môme y met-* 
tre du canon : on augmentera la force de ces espèces de re- 
doutes, selon qu’on le Jugera nécessaire, par des fossés, 
chevaux de frise et autres défenses accessoires, conformé- 
ment à ce qui a été prescrit dans le chapitre xiv. 

Lorsque l’on a une enceinte ou un obstacle à franchir, 
il faut s’en approcher au moins à 100 mètres, sur plusieurs 
points, y faire des brèches larges et basses, non fermées 
en arrière par d’autres clôtures, non commandées par des 
bâtiments, susceptibles de défense j ces ouvertures seront 
faites, en regard de masses couvrantes, près, mais non 
vis-à-vis de grandes communications. 

1006. Donner assaut, en plein jour, avec des détache- 
ments de 300 à 1000 hommes, dont un qnart sapeurs, 
marchant par fractions de 150 à 200 hommes, à des in- 
tervalles d’nn qnart d’heure. 

Tirer tout le parti d’un premier élan et pousser aussi 
loin qne possible l’assaut aux enceintes successives, afin de 
faire tomber une grande partie des défenses de l’assiégé, 
d’épargner_ le sang et d’éviter les mauvaises chances du 
siège en abrégeant sa durée. 

Lors môme que l’on n’aurait pas l’espoir d’enlever ainsi 
successivement tous les retranchements, il serait encore 
nécessaire de pousser vigoureusement le premier assaut, 
afin de pouvoir se loger le plus près possible du retranche- 
ment et de ne point laisser, entre lui et les cheminements, 
un intervalle i^u’ensuite on ne pourrait franchir sans per- * 
dre beaucoup d’hommes et de temps. 

En 1810, Lérida eût peut-être imité Saragosse, si le 
maréchal Suchpl^ soutenant vigoureusement la colonne 
d’assaut, n’eù^^enl|ffé trois retranchements et forcé la gar- 
n ison à sq rclk||il|L|4aQsfêchâlcau où cllecapkula peu après. 
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En 1714, Bcrwick put terminer en un jour, dans Bar- 
celonne, une guerre intérieure, qui dura vingt jours à 
Saragosse, en franchissant, après un combat des plus opi- 
niâtres, avec toute son armée successivement engagée, 
les retranchements de l’ancienne ville. 

Etablir un logement entre les deux enceintes, dans un 
bon bâtiment, dont on couvre la communication à droite 
et à gauche; on prend position surl’cnccinte même, si cet 
intervalle est déblayé ; la colonne d’assaut se maintient au 
delà jusqu’à ce que l’établissement soit achevé. 

1007. Une cité paisible, bien fortiBéc et séparée d’une 
ville quatre fois plus grande par une esplanade, doit être 
attaquée, si les autorités militaires persistent à la défen- 
dre, par deux ou trois batteries d’obusiers, établies dans 
des couverts, à cent toises au plus de l’enceinte : quel que 
soit l’approvisionnement, on lancera de suite cinq cents 
obus et on brûlera plusieurs maisons par heure : la garnison 
ne pouvant prolonger la résistance sans exposer les deux 
parties de la ville à des malheurs que chacun en pareille 
circonstance s’exagère, se rendra bientôt. 

1008. Si l’on ne peut approcher de la ville que par peu 
de digues, sur canaux ou sur un lac, on organisera une 
flottille pour chasser celle de l’ennemi, tourner toutes les 
coupures, et les détruire au fur et mesure qu’on avance, 
afin de n’étre pas arrêté par ces traverses dans un mouve- 
ment rétrograde. 

§ 2 . 

Direction générale des attaques à Vintérieur. 

1009. Occuper les ilôts de maisons, les églises, les bâ- 
timents, les tours qui, au delà de la brèche, prennent des 
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revers sur elle et sur l’eDceintc, sur les portes et les places 
voisiues; élargir les conununications, démolir les obstacle» 
en arrière, sc barricader sur les flancs pour les protéger. « 

1010. Deux ou trois attaques voisines, à distance de 
600 mètres, et. concourant l’une vers l’autre , sc prêteront 
un mutuel appui ; elles domineront tout le terrain inter- 
médiaire; chacune d’elles suivra, autant que possible, les 
deux côtés d’une large rue perpendiculaire, qui, en cas 
d’assaut, livrera passage aux colonnes : ces attaques sc 
réuniront sur une place ou aboutiront à une grande com- 
munication. 

Un régiment, à chaque attaque, fournit^ de travail- 
leurs ; un autre régiment est en arrière en réserve : en tête 
du tout 50 â 60 sapeurs, sous les ordres de 5 officiers du 
génie, cheminent en prenant les précautions nécessaires : 
ils sont relevés tous les malins, à six heures , afin qu’ils 
puissent mieux connaître les positions à défendre. Chaque 
attaque exige donc 2 à 3,000 hommes et 10,000 si l’on 
compte les troupes au repos ; sur ce chiffre il y a ^ de mi- 
litaires du génie, dont d’officiers, ~ de mineurs, de 
sapeurs. Chaque attaque s’étend â 100 mètres au moins, à 
droite et à gauche, pour assurer ses flancs. 

1011. On organisera au delà de l’enceinte une parallèle 
continue , les ailes bien appuyées le long des remparts, le 
centre renforcé par dos maisons dominantes; il faut qu’on 
puisse en déboucher par des rues larges et droites, sur une 
grande communication, d’où l’on gagnera le réduit de la 
défense et d’où l’on donnera la main aux autres attaques. 

Tant qu’une aile d’attaque n’est pas bien appuyée, une 
réserve extérieure garde la brèche à proximité contre les 
sorties des portes voisines. 


Digitized by Google 



ATTAQUE RtOULlÈEB DES VILLES FORTIFIÉES PASSAGÉREMEin'. 313 

1012. Deux espèces de hattcries extérieures appuient ^ 
les aileS; les unes pour les soutenir directement, les autres 
pour battre en brèche les ouvrages extérieurs subsi- 
stants. 


Dans les cheminements à l'intérieur, établir des batte- 
ries de mortier et de petit calibre pour battre, à petites 
charges, les défenses les plus rapprochées et incommoder * 
l’ennemi au delà des bâtiments qui le dérobent : quelques 
pièces de campagne pourront être employées pour faire 
brèche aux maisons ; des communications larges et faciles 
auront été ouvertes, à travers l’enceinte et les obstacles fran- 
chis, pour le passage de cette artillerie et des différentes 
armes. 

1013. Dans une rue parallèle, filer le long des mai- 
sons qui forment le côté le plus rapproché, occuper, les ^ , 
Ilots en face, y communiquer à l’aide de doubles c#n-' 
nièreS ou de caves, fortifier les bâtiments qui flanquent^ 
cette rue ou qui enfilent les rues transversales. 

S’étendre par l’intérieur des maisons des deux côtés des 
rues perpendiculaires; occuper les bâtiments qui enfilent - 
les rues transversales; franchir celles-ci de nuit, après ' 
avoir pris possession du côté de bâtiments contigus à ces 
positions ; occuper, vis-à-vis, une maison d’où on avance, ■**- 
à droite ctà gauche, en perçant des créneaux dans les murs ^ 
de refend et en y prévenant l’ennemi. 

Occuper les étages et les toits des maisons voisines atte- 
nantes à celles de l’ennemi; boucher les portes et les fe- 
nêtres, qui lui font face, avec des sacs à terre; chercher à 
s’étendre sur les côtés. 

Cheminer vers les maisons qui tournent les positions 
conservées par l’ennemi, le long ou près de l’enceinte', y 
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faire brèche, s’en emparer, cl de là menacer scs commu- 
nications. 

1014. Une ville, dont les rues étroites et tortueuses 
n’ont entre elles que de rares communications, offre un 
champ de bataille à l’avantage de celui qui s'y défend : il 
faut éviter de se laisser emporter par un succès obtenu, de 
peur d’avoir de suite une situation et une fortune con- 
traires ; chercher à s’étendre le plus possible aux environs 
des rues par lesquelles on veut pénétrer; occuper les bâ- 
timents latéraux , tourner les barricades et ne jamais les 
attaquer de front; enfin, mettre en action au moins autant 
de’' monde que l’assiégé. 

Si l’on est faible , il faut rester sur ce terrain ; si l’on est 
l^usfort, on attire, par une fuite simulée, l’ennemi dans 
ua quartier où, établi d’avance, on prendra sur lui le 
même avantage. 

3 - 

t 

J § 3. • 

' -rt- 

K Détails des Cheminements. 

■ » 

1015. Défendre toute échaulfourée ; à mesure qu’on 
s'empare d'une maison, s’j établir, la créneler, boucher 
les basses ouvertures sur la rue ; élargir la communication, 
avec le précédent bâtiment pris, avant d'en attaquer un 
autre plus éloigné. 

1016. Les mines peuvent avoir l’inconvénient d’arrêter 
plusieurs jours par les incendies qu’elles produisent’, 
comme cela cul lieu dans la rue des munitions, le 1«>' fé- 
vrier, au deuxième siège de Sarago^c. 

Le meilleur mo)en est le. fourneau pou chargé, de tna- 
Dicfcâ perepr et à ébranler les maisons sans les renversci'', 
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ni ouvrir de grands entonnoirs plongés de toutes parts ; . 
il y reste encore des abris contre les feux plongeants des ^ 
édifices voisins. 

Dans l’espace de 24 heures , on avance ainsi de 80 à.. 
100 mètres; à chaque attaque, on a 30 hommes tués ou ^ 
blessés; on gagne, de chaque côté de rue, 4 ou 5 maisons. 

A chaque attaque, il y a 50 sapeurs, 50 travailleurs et 
100 soldats armés, dont une moitié en réserve. 

On consomme, on 48 heures, pour une mine, 100 à 
150 livres de poudre; on prend par ce moyen 4 à 5 mai- 
sons fortifiées. 

Profiter des caves pour communiquer sous les rues cl 
pour les employer comme entrées de rameaux ; éviter, au- 
tant que possible, de coffrer pour n’étre pas en arrière de la 
sape, comme cela arriva au deuxième siège de Saragosse. 

Après chaque explosion, on s'empare d’u^e ou de plu- 
sieurs maisons ; la réserve relèvç les IroOpe»! qui y soitj 
logées; l'ordre est donné pour le travail de nuit. 

1017. La nuit, on ouvre les communications ave«>lcs^ 

* maisons prises de jour; on traverse, à la sape, les rues 

transversales; 10 sapeurs etquelques travailleurs suffisent 
à chaque attaque. 

Profiter du jour pour bien connaître les communica- 
tions; dans les ordresétre clairet précis, afind’éviterdesmé- 
prises fâcheuses, comme le fut celle d’un régiment qui, au 
premier siège de Saragosse , vint dans un passage tortueux 
et étroit, où quelques homines l’arrétérenL'^ 

1018. Les comniÉnications seront^élablies le long des 
, rues non enfilées par l’^nemr, ou sur le côté de celles, qui 

sont battues; on les fera droites autant que possible; elles ne 
seront contournées que pour éviter un passage périlleux 
ou d_^ficile;^n allumera, de dislancecn distance, des jje- 
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tits feux en lieux couverts, pour y servir de repaires pen- 
dant la nuit : des draps ou des tapis, pendus à des cordes 
d’un c6té de rue à l’autre, couvriront les communications 
que l’on ne pourra déBlcr autrement. 

1019. Ponrfranchir d’une maison à une autre, on fera, à 
chaque étage, des créneaux, et ensuite quelques grossesou* 
verlurcs,dont une sur le toit pour le passage ; d’autres ou- 
vertures et créneaux, s’il est possible, sont percées snr les 
flancs ou au-dessous, pour obliger l’ennemi à évacuer et à 
ne pas se défendre. 

On enlève une chambre crénelée par les moyens indi. 
qués chap. xv, n<> 831. 

' Ces diverses attaques se font simultanément à tous les 
étages d’une même maison, afin de n’étre pas exposé, soit 
à la fusillade à travers les planchers supérieurs, soit aux 
grenades jetées par les cheminées on les toits : il est sur- 
tout nécessaire d’occuper ceux-ci en force; les Espagnols 
en profitèrent, à Saragosse, pour faire des sorties sur nos 
derrières et pour couper nos communications. 

1020. De nuit, enduire do résine les portes faiblement 
barricadées et ensuite y mettre le feu; battre à coups de 
bélier celles qu’on est obligé d’enfoncer de suite. 

1021. Donner les assauts aux bâtiments et positions, 
dès le point du jour, afin d’éviter les méprises et de ne pas 
laisser le temps à l’assiégé de replacer ses postes pendant 
la nuit ; si l’on marche vers une grande communication ou 
une place bien connue, ou si l’on veut donner le change et 
surprendre, on peut s’écarter de ce principe. 

1022. Deux considérations serviront à fixer l’effectif de 
l’armée de siège : 

lo La population armée à l’intérieur de la vjlbl, la sur- 
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face de celle-ci ou son développement d’enceinte; sous ce 
rapport, on peut compter sur un homme pour 40 à 80 mè- 
tres carrés de surface intérieure; 5 à 8 hommes par métré 
courant d’enceinte, ou de la population de la ville. 

2° Le nombre ou l'importance des cheminements dans 
la ville et ce qui est nécessaire pour l’investir, pour con- 
tenir les populations ou les armées environnantes, pour 
assurer les approvisionnements. 

En général, la première opération exigera 16 à 32,000 
hommes, la seconde 6 à 30,000 hommes: total approxi- 
matif, 20 à 60,000 hommes, répartis ainsi qu’il suit ; 

Infanterie, ; 

Cavalerie, 

Artillerie, jf, ; > 

Génie, dont * officiers du génie pour 100 
hommes, non compris les officiers de sapeurs. 

Pendant un siège qui pourra durer 50 jours, les pertes 
s’élèveront, en tués ou blessés : 


Infanterie 

JL 

* »o 

de son effectif. 

Artillerie 

« 

• 60 

id. 

Sapeurs-mineurs. . 

6 

' 60 

id. 

Officiers du génie. 

20 

• 6 0‘ 

id. 


Quelquefois des attaques brusquées, peu régulières et 
faites avec peu de moyens , ne rendront pas maître de la 
place, devant laquelle, après deux mois de siège infruc- 
tueux, on aura perdu ^ de l’effectif total. 

Dans l’autre hypothèse, l’assaillant pourra, chaque 
jour, lancer contre la ville 500 projectiles, consommer • 
1500 kilogr. de poudre, outre 400 kilogr., par journée de 
cheminement à l’intérieur, pour les mines. 

FIS. 
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NOTE 


Pour remplacer, au besoin, les chapitres X et XI relatifs aux DÉFILÉS. 



§ 1 -. 

Principes généraux. * 

Un défilé est un passage étroit. 

Plus le défilé est long et étroit, moins il a d’issues laté- 
rales venant du côté de l'assaillant, plus il est avantageux 
à la défense et peu favorable à l’attaque. 

Celui des deux adversaires qui peut le plus s’étendre à 
droite et à gaucho du passage, de manière à prendre l’autre • 
en flanc et même à revers, en le resserrant dans le défilé, a 
l’avantage. , 

Il y a trois espèces de défilés, quant à la forme : 

1* Celui qui se rétrécit ; . . 

2“ Celui qui a une largeur constante ; 

3° Celui qui s’élargit h mesure qu’on avance. 

A forces égales ou supérieures, la défense doit préférer 
les deux premiers défilés; les]deux seconds dans le cas con- 
traire. 

Il y a deux sortes de défilés, quant à la nature du pays : 

1” Le défilé absolu, en dehors duquel on ne peut s’éten- 
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dre, comme une digue ou un pont sur des eaux non guéa- 
bles ; un passage entre deux montagnes ou entre une mon- 
tagne et un précipice infranchissables. 

2° Un défilé en dehors duquel on peut s'étendre plus ou 
moins facilement; tels sont les passages sur des eaux guéa- 
bles, entre des montagnes franchissables, entre des bois, 
entre des rues bordées de maisons. 

La troupe qui débouche d’un défilé a toujours du désa- 
vantage sur celle qui est au delk avec une cavalerie et 
une artillerie qui peuvent l’écraser. 

^ On s’étend de la manière suivante pour gagner les flancs 
des divers défilés : 

On franchit un défilé formé par les eaux, soit à gué, soit 
sur des barques, soit sur des ponts volants, sous la protection 
» d’un long ruban de tirailleurs établis de côté et en deçà. 

Si le défilé est formé par des montagnes, on jette sur les 
pentes, et s'il est possible sur les crêtes, des tirailleurs sou- 
tènus par des réserves. 

Si le défilé est formé par des bois ou des clôtures de haies, 
un cordon de tirailleurs chemine, masqué le long de la li- 
sière ou derrière les secondes haies, en pratiquant dans les 
clôtures transversales de larges passages. 

Si le défilé est formé par des maisons, on avance des 
deux côtés, d’habitation en habitation, soit par les caves à 
l’aide de la mine, soit par les étages supérieurs à l’aide de 
la sape ; des tirailleurs, établis dans les combles, plongent 
sur l’ennemi. 

Toute défense de position se réduisant à celle d’un ou de 
plusieurs défilés, les principes relatifs à ceux-ci sont les fon- 
dements de la fortification et en général de la tactique. 
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§ «• 

Attaque. 

On franchit un déQlé, les armes entremêlées le long de 
lacolonne, de manière à ce qu’elles puissent partout se sou- 
tenir et à ce que la cavalerie et l’artillerie soient toujours 
protégées; l’infanterie delà tête occupe à l’avance des po- 
sitions sur. les flancs et fait ensuite l’arrière-garde. 

On attaque un défilé en cherchant h s’étendre h droite 
et à gauche, de manière à prendre les défenseurs en flanc 
ou à revers, s’il est possible. 

Si on ne peut tourner le défilé et si le retranchement est 
faible, le mieux est de l’aborder au pas de course et de le 
franchir en colonne serrée. 

Quelquefois on attire les défenseurs au dehors, par une 
fuite simulée, on revient sur eux en les suivant de si près 
qu’on puisse entrer ensemble dans la coupure. 

Reconnaître le défilé, en dessus et en dessous, afin de 
trouver des routes conduisant sur les flancs ou sur les der- 
rières de la position; ne pas s’en rapporter au dire des 
habitants qui peuvent tromper ou se tromper eux mêmes ; 
choisir le meilleur passage. 

Amuser les défenseurs par des attaques simulées; tomber 
sur eux, au moment où ils sont tournés par ces passages ou 
menacés, èt l’aide de tirailleurs logés sur leurs flancs. 

Isoler des troupes ennemies en arrière. 1a position occu- 
pée en avant du défilé; par un feu vif, dirigé sur celle-ci, 
enlever cette position. 

Pousser ces tirailleurs jusqu’au-dessus des flanesde la cou- 
pure ; la faire évacuer et s’en emparer. 

Si la force du retranchement, si les circonstances ou les 
localités l’exigent, s’approcher de nuit, et à la sape volante, 
do la barrière pour la saper ou la faire sauter. 

21 
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Un peut auMÎ traîner, de nuit et dans l'ombre, des ton- 
neaux de poudre entourés de matières molles et de eouleur 
sombre, pour faire sauter la coupure. 

Si l’on est découvert, ne pas s’obstiner; donner le change 
à l’ennemi, en essayant ailleurs et avec bruit; puis recom- 
mencer dans une circonstance plus favorable. 

Pénétrer avec l’ennemi, s’il est possible, dans les retran- 
chements en arrière, ou, au moins, se saisir d’une position 
qui les domine et protège le débouché par son feu. 

Sinon, il ne faut franchir la brèche qu’en se faisant pré- 
céder sur les flancs par des tirailleurs, de manière à éten- 
dre de plus en plus son front, en cheminant le long des 
positions latérales les plus avantageuses, sans cesser de do- 
miner. 


§ 3 . 

Défense. 

La défense change la nature du défilé à son avantage, 
en forçant, par des dispositions ou travaux, l’ennemi à ve- 
nir à elle sur un front plus étroit que celui du défilé. 

Si elle n’a pas eu le temps de s’y fortifier, deux petites 
sections sur deux rangs, occupant chacune la moitié de la 
route, exécutent alternativement des feux, en avançant ou 
en retraite; elles s’arrêtent principalement derrière les 
crêtes ou coudes de chemin ; à portée de fusil en arrière, la 
réserve, rangée d’un côté de la route, soutient les deux 
sections sans risquer d’être entraînée par elles ; à droite et 
à gauche, des tirailleurs s'étendent sur les flancs de l’en- 
nemi. 

Un défilé peut être défendu en avant, dedans, en arrière 
ou par des dispositions prises de deux ou de trois de ces ma- 
nières. 
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Tout bâtiment, toute position, qui prennent des feux de 
revers sur la sortie d’un défilé, donnent le moyen d’en 
déboucher facilement et rendent son attaque très diffi- 
cile. 

Une coupure, une barricade ou un abatis arrêtent long- 
temps l’assaillant, dans le défilé, sous le feu de revers de la 
position précédente, sous le feu des tirailleurs de flanc, sous 
le feu direct des positions en arrière, soit vis-à-vis le défilé, 
soit à droite et à gaucho. 

Une mine, préparée sous cette coupure, fait sauter ceux 
des assaillants qui la franchissent. 

Cette coupure, si elle est en palissade, sera vue des posi- j 
tiens en arrière, afin qu’on ne puisse la pétarder •, ou bien 
il y en aura plusieurs l’une derrière l’autre et un factionnaire 
entre chacune d’elles. 

Un bâtiment, une portion circulaire, une place, une hau- 
teur, desquels on fait feu sur les assaillants embarrassés dans > 
le défilé, et d’où les réserves se ruent sur les premiers qui 
franchissent l’obstacle, est le complément de la défense. r 

60 hommes, en 3 détachements, défendent une digue : 

20 hommes contre le parapet par leur feu ; 20 autres à 
30 mètres en arrière sont prêts à tomber sur les premiers 
qui déboucheront du petit défilé ; 20 hommes, plus en ar- 
rière, servent de réserve. 

Pour les ponts, les tirailleurs de flanc s’établissent à 
droite et à gauche, tirent contre l’autre rive, passent l'eau 
à gué ou en nacelle, occupent les maisons dominantes et 
voisines ; un système de défense est organisé dans lesmaisons 
en arrière. ^ 

Les défenseurs occupent les parties les plus accidentées 
des montagnes ou des bois qui forment le défilé ; retranchés 
derrière des abatis, escarpements et murs en pierres sèches, 
ils roulent des pierres sur l’assaillant. 
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Dans les attaques ou tléfonses de rues, ils occupent les 
fenêtres, les greniers, les clochers, ou se blottissent der- 
rière les cheminées qui dominent la coupure ainsi que le 
défilé. 


V 


FIN DE LA NOTE. 
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